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TRAVAUX DE LA SOCIETE. 



y ERS le milieu du siècle dernier , une heu- 
reuse impulsion donnée aux esprits , fit établir 
des Sociétés d'agriculture dans plusieurs parties 
de la France. 11 en fut formé une à Caen par 
arrêt du Conseil - d'Etat , du 25 juillet 1762. 
L'arrêt portait : « Le Roi , informé que plu- 
sieurs de ses sujets , zélés pour le bien public , 
dans la vue d'encourager les cultivateurs par 
leur exemple^ se seroient proposé d'établir, 
sous la protection de Sa Majesté , des Sociétés 
d'agriculture dont les membres , éclairés par 
une pratique constante , se communiqueroient 
leurs observations et en donneroient connois^ 
sance au public ; qu'un grand nombre de per- 
sonnes possédant ou cultivant des terres dans 
la généralité de Caen , n'attendoient que la 
permission de se réunfr pour travailler de 
concert sur cet objet j vu l'avis de M. l'Ia- 



tendant , sur l'utilité et sur la convenance de 
cet étabtissémeat : k Société aefa formée dans 
la généralité de Caen. Elle fera son occupation 
de l'agriculture et de. tout ce qui y a rapport, 
sans qu'elle puisse prendre connoissance d'au- 
cune autre ittatîènb.'EHe sera composée d'un 
seul bureau séant à Caen (i). » 

Ce bureau n'eut d'abord que vingt -sept 
membres. Mais l'année suivante il fut rendu 
un arrêt qui portait que « sur les représenta- 
•tioiis faites «a Roi , qiie plusieurs autres pêr» 
ifiimès àvovefit -exprimé le désir de <5eiicour4r 
aux trav^a^ix de la Société i^ Sai Majesté, vou- 
lant liH doniser des marques de sa satisfaction, 
a ordonné que la liste de se^ inembres seroit 
portée À ^xante-seize. :» Elle faC formée des 
perf»eiiB£^^s les pkis distingués par leur rang 
et letir iBéiite p^isonnel , choisis dans toutes 
les ^rties de ^ Générée* On y rômarq^iait les 
imôis de <MM. le ditè ^i'Hai'court ^ ée B$d- 



it»oifexi« M. 'cl'Greeatt , inifon i}«Fontelte,fdoni latend^tdc la 
Gëuëralitë de -Caen, administrateur habile, qui rendit d'ëminens 
services à notre pays , en faisant deh grandes routes dans sa 
'jgèoéràlEfté , ^iftlqiAefoiâ rtralgfé les habkans enx-tndiu^s/qflt 
iHe tardèi^t {ms k ïftâonitaitre l'iniport^Bce du bieafeit. Il 
contribua de tout son pouYojr à rétablir TAcadëmie des belles- 
lettres de Caen , et à fonder la Société d'agriculture. llFoumit'à 
i^€eu!KCQittip«gnieslek fonck liéadMaires ^oftt l^ur^t«li<»if 
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leMy (i), de BasiQâviUe, de Blangy , de doî^^ 
ga» Ca) , de CwtoQ , d^Cycvecqwr (i) , dfe^ U 
Lande (4) ^ de la Roque , de MagneviUe (5) , 
de Malherbe , Massieu , de Norrey , d'0& 
s^viUe, de Pontécoulant et X>esiïKHieuif. G^ 
dernier , dés%né dans la liste sous le titre d# 
secrétaire perpétuel , a conservé cette place 

(i> C'est à j\L h moxqvtis de la Cour-BnUeroy que, Vqxi ^m^ 
en 1741 , Touverture de la mine de houille de Littry , aujour- 
d'hui dirigée avec une grande habileté par deux de nos col- 
logiitta» MJtt. Noâ eâ Lfmce.^ et qui ptocuTA lea pkiê gramk 
airasta^e^ «q d^pact^jA^t. 

^) U a puMié vu bp^i, ouyx^ sur le& abeilles. 

(3) M. de Crevecœur, John, auteur des Letti^s d'u^ 
Cultivateur américain , a introduit la pomme de terre dans 
DP» 4K>QM^». Sa ffttt iffipxiBier k C^m , «i l^Sa , sou» le 
nçm de Normqno-^merica/jus ^ un Traité *wr la wapièxe de 
la cuhiver. 

(4) Nous devons à M. Richard de laXonde ( François) , des 
projets et de grandes recherches sur la navigation de la ri- 
"féh» d'OuM t é^m sneoiirce jns^'à son «mbouchure. a a 
«té gravé auMul up jfi»n de la ville da Caen , d'ai^rès ses 4e«,^ 
sins. Sa fortune et toute sa vie ont été consacrées au bien 
public. 

(5) M. de Magneville , savant agriculteur , a découvert une 
manière de greffer les arbres résineux , à laquelle M. Thouin 
a donné le nom de Pinventeur. C'est encore lui qui a créé le 
beau parc et le jardin de botanique de Lébisey, près Caen. M. 
Henri de ftfagnevilie , son itb , héritier de soti domaine , de son 
mérite et de ses goûts , a beaucoup augmenté ce parc et ce 
jardin , qui, par les connaissances et l'obligeant accueil du pro- 
priétaire , sont devenus le point central des expériences de no^ 
tre Société. 
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jusqu'à rèpoque de la révolution , que tontes 

les corporations savantes furent dissoutes (i). 

Le 2 1 mai 1 76$ la Société d'agriculture de 
la Généralité de Caen fit imprimer une série 
de questions dans lesquelles elle demandait 
des renseignemens sur la terre en général. 
— La manière de la travailler. — Les en- 
grais. — Les semailles et la récolte. — Les 
marais et les prairies. — Les arbres. — Les 
carrières et les mines. — Les chevaux. — 
Les bœufs et les* vaches. — Les moutons , 
cochons et chèvres. — Les vers à soie et les 
abeilles. — Les habitans en général et la 
main-d'oeuvre. 

Les réponses qui fiirent faites ne sont pas 
parvenues jusqu'à nous ; et même , malgré 
beaucoup de recherches , nous n'avons pu dé- 
couvrir aucune trace des registres et des pa- 
piers de la Société. Nous ne possédons que 
deux Mémoires manuscrits , où il est particu- 

(1) On n'a pas oublie les services importans que M. Nicolas 
Desmoucux a rendus comme professeur de médecine , et sur-: 
tout comme professeur d'histoire naturelle de FUniversitë de 
Caen. Son mérite est attesté par le grand nombre d'élèves dis- 
tingués qu'il a formés pei^dant 4o ans. U est décédé à Caen 1« 
i5 janvier 1801 , en formant , pour le rétablissement de 
la Société, des voeux qui ne tardèrent pas à être exaucés. 
Voyez la Notice historique sur M. Desmoueux , par M. 
Thlerrf £k. 
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liêrement question de la navigation de la rivière 
d'Orne ( i ). Toutefois,il est bien probable qu'une 
compagnie composée d'hommes aussi recom- 
znandables par leur mérite , s'était livrée à des 
recherches importantes en • agriculture , telles 
<jue l'introduction des prairies artificielles , 
qui date de cette époque. Nous éprouvons de 
vifs regrets de la perte de différens Mémoires , 
qui 9 réunis aux nôtres , répandraient sur ce 
recueil un grand intérêt. 

Lorsqu'après plusieurs années d'agitation, 
la Francevint à jouir de quelques momens de 
calme , on se réunit de toutes parts pour for- 
mer de nouvelles associations savantes. La ville 
de Caen , qui renfermait un grand nombre 
d'hommes zélés , s'empressa de solliciter lé 
rétablissement de ses deux anciennes So- 
ciétés. L'Académie fut réorganisée en iBoo 
par le général Dugua , préfet du département^ 
protecteur des lettres , et qui lui-même les 
cultivait avec distinction (2). 

(1) L'un y sans nom d'ant«ur , contenant clés observations 
MUT une partie des rivages de la mer en Basses-Normandie , 
depuis le Çoleutin jusqu'aux environs de Caen ,- Tautre , lu 
à la Socîëlé le 4 juin 1764 , par M. de Neuville de St - Hery , 
^ea présence d« M. le duc d'Harcourt. t)ans ces deux MëmoireSy 
on traite d'une manière particulière de la navigation supérieure 
«t inférieure de TOrne. 

(2) Voy«z la Notice snr le général Dugua , par M. de la 
Rivière. 

b 



L'année suivante M. Thierry père , dont la 
maison , pendant les orages révolutionnaires ^ 
avait servi d'asile aux amis des sdences , st 
réunit à plusieurs agriculteurs et commerçans, 
pour demander aussi le rétablissement de la 
Sodété d'agriculture. Cette demande fot 
accueillie ; et le 3 mai 1801 il fut procédé 
à l'installation de la Société par le gé^érd 
3>ugua , en présence de M. Fourcrôy , <3on* 
seillerrd'état en mission , et de notre savant 
compatriote, M. Vauquelin , membre de llns- 
titiit de France, qui se trouvaitalors à Caen (i). 

Chaque siècle a une direction d'esprit diflfé- 
crente et plus ou moins étendue. La Société ne 
s'était primitivement occupée que de l'agricul- 
ture : elle crut eette fois devoir aussi compreù* 
^ele commeree dansses travaux. EUesentitque 
c'étaient comme deux branches qui partaient 
d'un même tronc , et qu'il ne ^ait pas sé- 
parer. Nous scmitties enfin parvenus au moment 
heureux où l'on a reconnu les rapports qui 
existent natureUeroent entre elles , et com- 
bien la prospérité de l'une contribue à là 
prospérité de Taulrç. La compagnie prit le 
titre de Société d'agriculture et de commerce- 



Ci) Voyez la Notice hiUoriquMur M. Thierry père , par M. 
tamonroux. 



Ce sera sans doute une époque FemarquabU 
que celle où la France y après de violentes coa* 
vulsions politiques , vit ses habitans se tourner 
vers lès améliorations agricoles et industrielles 
avec un empressement et une énerg^ jusqu'à*- 
lors sans exemple. La Société, dès son rétablis* 
sèment en 1801 , s'est attachée à marquer son 
esdstence par des travaux utiles. Quoique oe 
ne soit pas ici le Ueu de les passer en revue p 
qu'il nous soit permis d'en présenter un aper- 
çu rapide. 

Nous avons fixé nos regards et appelé 
l'attention publique sur les objets les plus 
importans de l'agriculture et du commen- 
ce. Nous nous sommes occupés d'une ma- 
nière particulière de la multiplication et du 
bon emploi des engrais , de la suppression des 
jachères , de la division raisonnée des assole- 
mens , de l'augmentation des prairies artifi- 
cieUes et des pâturages y du choix des 
semences , de la culture en grand des 
pommes de terre y des plantes oléagineuses, 
textiles et tinctoriales. Nous n'avons pas 
négligé les pépinières, les plantations, les 
haras , les abeilles , la propagation des méri- 
nos de race pure , et l'introduction des 
moutons anglais à laine longue , qui peuvent 
convenir à la nature de notre p^ys et ^it 
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genre de nos fabriques. Enfin , nous nous 
sommes attachés à indiquer tout le parti que 
l'on pourrait tirer d'un grand nombre de 
procédés nouveaux , comme il sera facile d'en 
juger par la lecture des différens rapports in- 
sérés dans le recueil de nos mémoires. 

Un de nos collègues , que la mort nous a 
enlevé, le respectable M. Wheatcroft, avait 
rapporté d'Angleterre quelques grains d'un 
blé connu sous le nom de lammas , espèce 
très-féconde et fort utile dans les années de 
disette par sa précocité , qu'il était parvenu 
en peu de temps à multiplier aux environs 
de Caen. M. Lamouroux , que la mort a frap- 
pé aussi au milieu d'une carrière honorable , 
n'avait pas peu contribué , dans un excellent 
rapport , à propager la connaissance et l'em- 
ploi du lammas. La culture en a été bientôt 
répandue au loin ; et nous avons la satis- 
faction de voir , par les comptes-rendus d'un 
grand nombre de Sociétés auxquelles nous 
avons procuré cette sorte de froment , qu'elle 
s'est propagée dans presque toute la France Ti). 
Tel est le zèle et telle est l'utilité des Compa- 

(]) Voyez les rapports des Sociëtës d'agriculture d'Evreux, 
de Boulogne-sur-Mer , de Lille, de Douai,' de Châlons, de 
Troyes , de Chartres , de Bourg , de Nantes , d'Âsgoalèinc, 
4e P^neueux , de Toulouse , de Poix , etc. , etc. 
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gnies savantes , que , placéeMpxnme en senti- 
nelle dans les différentes part^ du royaume 
cîès qu'une découverte importante est faite, 
elles s'empressent de la signaler , et ne négli- 
gent rien pour la faire adopter. 

On fabrique à Nantes , avec les résidus des 
raffineries , un engrais très-recherché aux en- 
virons de cette ville. M. de Luppé a bien 
voulu nous mettre à portée de juger de son 
efficacité , par l'envoi qu'il nous a fait de 
quelques barils qui ont été distribués à des 
propriétaires de terrains de nature diffé- 
rente. Ils ont trouvé cet engrais d'une qualité 
médiocre , en le comparant avec ceux du 
pays. Nous regretterions d'autant plus de 
ne pouvoir en faire dès-à-présent usage , que 
les raffineries d'Honfleur et de Caen en pro- 
cureraient ab ondamment , et que les produits 
que la raffinerie d'Honfleur envoie à Nantes^ 
resteraient dans le pays. Nous espérons que de. 
nouveaux essais auront des résultats plus 
• heureux. 

Dans l'état actuel de ràgriculture de notre 
pays, il est nécessaire d'obtenir du sol une - 
plus grande masse de produits avec le même 
travail, et une moindre dépense qu'autrefois^ 
L'exploitation des terres est depuis plusieurs 
années bien entendue par les cultivateurs du 
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Calvados ^ maÛL elle n^est peut-être pas assex 
variée f car deVa variété des récoltes , plu& 
encore que de leur abondance , dépend la 
prospérité agricole de nc^e département. 
Reconnaissant l'insuffisance des produits ac- 
tuels des céréales , pour que le fermier puisse 
être récompensé de son travail et satisfaire 
au prix un peu élevé des fermages, nous avons 
vecocûmandé depuis long-temps la rabette et 
le colza y nan-seulement productifs pour nos 
campagnes , mais encore devenus un objet 
if on graxid cœnrnerce maritime pour la ville 
de Caen , depuis que Marseille en fait usag« 
dans la fabriAition du savon. L'ancien préjuge 
a dî^aru insensiblement chez nos prc^rié- 
tatresy qui o»t senti TintiportaDce de cette 
Guhure y lorsqu'elle est faite avec discerne- 
ment. 

Nous n'avons pas eu le même avantage pour 
h jnropagation delà cultuk-e du pavot (œiUette) , 
qui procure un grand bénéfice en Flandre , mais 
qui , chez nous , rebute encore , en ce qu elle 
efxige beaucoup de main-d'œuvre et de soins 
multipliés (i). Deux de nos ccdlègues^ M. de 

(t) La Sociëtë centrale , dCagriculture a propose un prix dk 
looo francs, qui sera distribue en 18 3 1 , pour la culture du 
pavot y d«ns les arrondissemens où elle n'ëtail point usitée 
arantramiée iSao. 



MâJgnevSié^ k Lébi^ey , et M. Vdnrer ^ dans sa 
terre du Pleiû^Chçae , près dHônfleur , répon- 
<knt à notre invitatien , ont bien vouhi don* 
Ber l'exemple (i). Nous avons été secondés par 
M. Pierre Lecavelier , qui a o£fert de distribuer 
gratuitement des gaines. Maïs il faut l'avouer^ 
nos efforts n'ont point ^eu de succès. 

Nous avons aussi essayé en vain , jusqti^à 
lyrésent , de fiedre adopter la culture du hou- 
blon 9 qui ùroit naturellement dans nos con- 
trées , et dont l'usage rend tous les ans la 
France tributaire de l'étranger , potn» une 
somme considérable. Quodque le cidre soit 
la boisson ordinaire du Calvados ,. cependant 
la ctilture du houblon présenterait de grands 
avantages, qu^md elle n'ofirirsét que celui du 
camoierce et de réexportation !dans les dépar-» 
temens voisins : ce sra*ait un^ afngmefiftatioii 
de ridhe^e territoriale* 

M. le b^onliair ^inspecteut^genénil^des^cms» 
tm^ioas maritimes., profitant de quelques «o^ 
a&ens de si^oAir dans ^ce pays , où il a pris 
naissance, secondé par M. Abel Le Gr^s., 
s'est jattadïéà cultiver ia betterave , dont 41 a 
obtenu tine grande qiaaMité ^e^cassennade. £«• 

(i) M. Vamer a âe >{irettiicnr itttroduU dans le CalrErdos utf 
moulin mécanique pour le baJLttige des grains. Non» (ut âc«^ 
Tons aussi beaucoup d'instruiuens aratoires nouveaux. 
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courage par ce premier essai , M. Lair a étendu 

cette année son exploitation ^ qui offrira' sans 
doute des résultats de plus en plus satisfaisans. 
Plusieurs fermiers du voisinage attendent 
avec impatience la suite de ses expériences , 
pour l'imiter. Cette culture , si elle se pro- 
pageait y présenterait un double avantage : les 
terres y gagneraient , et nos raffineries au- 
raient auprès d'elles, et en abondance, la 
matière première qu'elles emploient : la France 
verrait chaque année cesser l'exportation de 
son numéraire pour l'achat d'une denrée étran-* 
gère , devenue depuis long-temps indispen- 
sable. 

Ainsi le goût des expériences utiles se ré- 
pand insensiblement ; et la Société n'a pas 
peu contribué par ses travaux , soit collectifs^ 
soit individuels , aux améUoij^ation^ ad<^tées 
depuis quelque temps dans nos méthodes 
d'assolement. Par ses soins , différentes es- 
pèces de graines , reçues du jardin du Roi , 
entre autres une quantité considérable de 
graines d'arbres verts , et différentes bonnes 
espèces de fruit inconnues , ou du moins peu 
répandues , ont été introduites et propagées. 

Plusieurs fois nous avons adressé des ré- 
clamatious pour le rétablissement , dans notre 
ville , des prix que Ton accordait , il y a 
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quelques années , aux chevaux du pays , 
remarquables par leurs belles formes et leurs 
bonnes qualités. Ces prix ont été supprimés 
au moment où l'on semblait en obtenir le 
plus d'avantages. C'était un grand sujet d'é- 
mulation pour les cultivateurs. 

Un de nos correspondans , M. le comte de 
Polignac , animé d'un zèle infatigable , a 
consacré sa fortune et employé plusieurs an- 
nées à former des troupeaux mérinos d'espèces 
choisies , et il est parvenu à faire une pile de 
près de ii,ooo moutons , dont plus de 5,ooo 
femelles , répartis dans les arrondissemens de 
Caen et de Falaise. Cet établissement pastoral 
peut être immédiatement placé à côté de 
celui de Naz j et nul autre , dans le royaume , 
ne lui est comparable pour le nombre des 

moutons. Les efforts et les soins de M. de Po- 

• 

ligfaac ont été récompensés par une médaille 
d'or qu'il a reçue , en iSaS , à l'exposition du 
Louvre. Deux médailles d'or avaient aussi été 
accordées à l'exposition précédente ( 1819), 
rtine à M. Ribouteau , l'autre à M. Jourdain , 
de Louviers , qui avaient fabriqué leurs draps 
avec les laines provenant de ses troupeaux. 
Adoptant un système d'administration tout 
différent de ceux qui ont été jusqu'à présent 
consacrés par l'usage , notre collègue ne fait 

c 
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valoir aucune propriété , ni directement , ni à 
cheptel ordinaire ; il no nourrit point ses 
moutons ; il les met en pension , année par 
année , chez les fermiers les plus estimés , en 
les soumettant à. une surveillance exacte. Il 
se soustrait de cette manière au danger des 
frais d'exploitation , toujours considérables 
pour le propriétaire absent , et au désagré- 
ment qu'éprouve ordinairement celui qui n'a 
ni le goût ni l'habitude de faire valoir par 
lui-même. Vavantage de ce système est de 
rendre la possession du bétail totalement in^ 
dépendante de celle des terres , et de se prêter 
à r extension la plus illimitée des troupeaux. 

La Société ne s'est pas occupée avec moins 
de zèle du commerce et de tout ce qui peut 
contribuer à la prospérité des fabriques. 
Dès sou origine, et bien souvent depuis, 
elle a exprimé ses vœux sur la navigation de 
l'Orne supérieure et inférieure , très-intéres- 
sante pour le Calvados , et qui se rattache à 
la navigation générale de la France. L'Orne , 
mise en communication avec la Loire par la 
Sarthe ou par la Mayenne , offrirait un dé- 
bouché facile aux denrées de tout le pays 
qu'elle traverserait , et donnerait une grande 
activité au <;ommerce des villes de Caen , d'Ar^ 
gentan , de Séez , d'Alençon , du Mans , de 
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Laval et d'Angers. Que d'heureuses idées , que 
de bons Mémoires ont été publiés depuis Fran- 
çois I^'* , qui lui-même s'occupa de cette na*^ 
vigation , jusqu'à nos jours , qu'elle a été 
réclamée avec de nouvelles instances ! Un de nos 
plus zélés collègues , M. Lange y a consacré sa 
plume à prouver combien l'exécution en serait; 
facile et même peu dispendieuse , en compa- 
raison des nombreux avantages qu'on pourrait 
en retirer. 

Un autre membre de la Société , M. Pattu ^ 
ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
s'est occupé d'une manière, plus particulière 
du barrage de l'Orne , vers son embouchure^ 
Ce barrage , sans causer l'inondation des 
prairies latérales , aurait pour but d'entrete- 
nir , soit constamment , soit momentanément , 
la rivière à une hauteur suffisante pour feciliter 
la navigation. Le port de Caen serait en même 
temps préservé des vases que la marée y appor- 
te , et la ville de leurs exhalaisons dangereuses. 

Parmi plusieurs Mémoires întéressans de 
M. Pattu , il^faut citer son rapport sur la 
chaux hydraulique du Calvados. L'heureux 
^xiploi qu'il en a fait dernièrement dans la 
construction du beau pont de Vaucelles , en a 
démontré la qualité supérieure. Déjà plusieurs 
particuliers s'en servent de préférence, et avec 



V. 
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un grand succès. L'instruction que prépare M. 
Pattu , d'après la demande de la Société , in- 
diquera des procédés simples pour fabriquer 
le mortier hydraulique et en rendre l'usage 
, général. 

Toutes les fois qu'il s'est présenté une oc- 
casion d'être utile au département , nous 
l'avons saisie avec zèle. Nous nous sommes 
rendus interprètes des réclamations des né- 
gocians de nos ports , sur l'utilité des salai- 
sons de hareng dans le Calvados , et sur la 
nécessité d'en prolonger la pêche le long de 
nos cotes jusqu'au commencement de février , 
pour donner le temps de s'approvisionner de 
poisson (i). Leur demande a été sanctionnée 
par une ordonnance royale , malgré les pré- 
teptions injustes et les assertions mal fondées 
dé quelques habitans de Dieppe et de Bou- 
logne-sur-Mer : désormais la pêche sera libre 
et non limitée pour tous les ports du royaume^ 
Des Sociétés telles que celle d'agi^iculture de 
Boxilogne , avec lesquelles nous nous plaisons 
à correspondre pour des objets d'un intérêt 
général , ont été dirigées cette fois par des 
intentions louables sans doute , mais inspirées 



(i) Lettre da ii juillet 1816 , de M. le maire et du conseil 
mmiicipAl d'H^nfleur à la Socictë. 
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par un patriotisme local , en attaquant 
notre pêche et nos salaisons. Si elles enVisa- 
gent cette question en grand et sous son vé- 
ritable point de vue ; si elles considèrent 
que le poisson qui provient de la petite pêche 
est très-sain , quoique moins beau et moins 
agréable au goût ; que d'ailleurs il ne peut 
être confondu avec celui qui est salé à Bou- 
logne et à Dieppe , puisque les marques par- 
ticulières du lieu et du saleur sont indiquées 
sur chaque baril .; si elles se rappellent com- 
bien cet aliment d'un bas prix présente de 
ressources à la classe peu aisée , particulière- 
ment dans les années de disette ; enfin si elles 
réfléchissent au nombre considérable de bons 
marins que forme cette pêche , et d'hom- 
mes de tous les états que les salaisons et les 
saureries occupent , depuis le pêcheur et l'ou- 
vrier qui fait les barils , jusqu'au roulier qui 
les transporte au loin , elles se soumettront 
aux motifs. pleins de sagesse qui ont dicté au 
Roi l'ordonnance salutaire et toute paternelle 
du 4 janvier 1822. Rendons hommage à la 
mémoire de M. Brochet de Vérigny , qui , 
comme maître des requêtes et comme 
député, a constamment défendu nos droits; 
rendons grâces aussi , sans crainte d'être ac- 
cusés de flatterie ; aux administrateurs , et 
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particulièrement à M. le conseiller-d'état comte 
de Montlivault , qui n'ont cessé d'appuyer 
nos justes réclamations. 

On n'oubliera pas , sans doute , dans le Cal- 
vados , les expositions publiques des produits 
des arts de ce département , provoquées par 
la Société , et les avantages nombreux qui 
en sont résultés. Quatre expositions départe- 
mentales faites à Caen , à des époques sage- 
ment calculées , ont excité l'émulation la plus 
vive et la plus heureuse parmi les fabricans et 
les artistes. Une cinquième se prépare , et 
présage le même succès. Quand on ne de- 
vrait à la Société que l'idée de ceà concours 
publics , elle pourrait se flatter de n'avoir 
pas été inutile à son pays. Aussi son 
exemple a-t-il été suivi par les So- 
ciétés de Metz , de Nantes et de quelques au- 
tres villes. Puisse-t-il être généralement imité ! 
* Ces expositions partielles contribueraient 
d'autant plus à développer les talens et à 
récompenser le mérite , que les prix seraient 
décernés par les concurrens eux-mêmes , après 
un examen sévère et impartial. 

Fréquemment en rapport avec la Société 
royale et centrale d'agriculture, nous avons reçu 
d'elle la collection de ses Mémoires , remplis 
d'observations intéressantes. Il nous est aussi 
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parvenu un grand nombre d'ouvrages et de 
journaux que publient les autres Sociétés 
savantes (i). Parmi ceux qui nous ont été 
adressés , par suite de notre correspon- 
dance étendue , nous mentionnerons par- 
ticulièrement les transactions de la Société 
Asiatique de Calcutta , si rares en Europe , et 
que nous avons confiées à la bibliothèque pu- 
blique de la ville de Ca^i. Nous y avons aussi 
déposé les cartos et le travail important de 
M. Richard de la Londe, sur la navigation 
de l'Orne , dont nous a fait présent M. de la 
Londe , son petit-fils et notre collègue. Nous 
nous sommes encore empressés de mettre à la 
disposition de nos concitoyens différens ou« 
vrages , tels que la description des brevets 
d'invention et de perfectionnement ^ afin d'en 
rendre la lecture plus générale. 

Quelquefois le gouvernement et l'adminis- 
tration ont bien voulu consulter la Société 

(i) Nous citeront les Mémoires de FAcadëmie des Scien- 
ces , etc. , de Caen , des Sociétés Linnëenne et des Anti- 
quaires de la Normandie , les Mémoires de r Académie » de Ui ' 
Sodëtë d'émulation et de celle d'agriculture de Rouen , ceux da 
la Société des amateurs de Lille , des Sociétés de Versailles, .de 
Douai , de Cambrai , de Metz , de Troyes , etc. , et les jour- 
naux et bulletins des Sociétés d'agriculture d'Evreux , de 
Rouen , de Cbâlons , de Strasbourg , de Cliartres , de Bourg 
d'Angoulème, de Poitiers^ de Chàteauroux , de Nantes , de 
Tours , de Bourges , de Limoges , de Toulouse , de Foix, etc. 
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suip *^des 'objets d'un grand intérêt. Nous 
citerons, entre autres , des questions pro-' 
posées par S. Exe. le ministre de l'intérieur , 
relatives aux variations subites que Ton re- 
marque depuis quelque temps dans les sai- 
sons. Nos Mémoires renferment les réponses 
faites par M. de Magneville j d'api^s des re- 
cherches exactes. 

Depuis environ 12 ans, un insecte, désigné 
par les naturalistes sous les différens noms d'a- 
phis malij de rnyzoxyle y à^ puceron lanigère , 
fait de grands ravages sur les pommiers de 
nos jardins et de nos vergers. On soupçonne 
qu'il est originaire de l'Amérique du Nord , 
et qu'apporté en France avec des plantes , 
il s'est répandu de la Bretagne dans plusieurs 
cantons de l'ancienne Normandie (i). Revêtu 
d'une enveloppe soyeuse et blanchâtre , il semble 
braver l'inclémence des saisons. Le froid , la 
pluie , la sécheresse n'ont pu jusqu'à présent 
arrêter son étonnante et désastreuse fécondité. 
Il échappe aux moyens ordinaires de destruc- 
tion , non-seulement par sa petitesse et par 

(1) Un Mémoire de Sir Jo8ep"h Banks , noire correspondant, 
constate que cet insecte avait ëté déjà observé en Angleterre 
vers 1788. Voyez dans le tome XI, page 162, des transactions 
delà Société horticulturale de Londres, ce Mémoire , dout 
l'extrait nous à %;t' eavoyé par M. le. comte de Vendes. 



arrêter soi^ étpQ^iiiiptite ^t .déd^^tr^m^ ^CQn4M« 

t^QH 9 ^^-s^çmtmt :par ^a p^tôteane et |»$ki' 
k piiéQ^tuUoQ qu'il )pi*e»d de »e cacW ,êm^ 
1§^; fe^ntes 4e i^écprcje ^ mai* ©»cwe :j^wfi ai\i% 
péi^èti^ Jusqu'aîu^ r^cineç ^ sur lescmeU^ M 
fei* df^ ddégrâf» .^t»9Si Iroaites ique âur -l^ ^tF^^^ 
fet ]/e^ JQftpçs }jr%Qc^s^ D'aixw r<ip]^3iittfllti«4 
îte M. jfe ;PiÇ§ifeî;, qw non* la :«oipiauo«|Ué sft 
€QEr^|iW^n<^ m^MM* tes So^tôiPrt^te 4* 
JU$i^W eti^P P<^thi'Ëv4qiiJ#^ nom a;^Qô9 icMi 
^vpir ^i^QT Ji'ajtteç^tion géu^rate jspçrjcôt ju^ate^ 

^ proposai* w fepw k <îrfui qui :lro\w«i:m}: 
Je :P^i^Qttr .pnqoédé pOur ie déjnjif e. Apm 

£àH$ . jy^qu^ pré^^t '^ nous av<)a$ îmd^^ 
ceux qtii restaient à >&ke. {Lfi3 G^iomQDiQit 
lions que nous avons déjà reçues nous pro-* 
l»(BjttÇ|nt i'heureux i^^lt^t?. 

La SOidété a proposé aussi ^ à difiSémit^teç 
époques^ ff autres sujiets dé prix sur des 
^uestipn^ int&'es^antes gourlépays^ teljbes qj^ie 
le partage ides Jbieaoâ .eoarm^ujiaux ^ .ia. isup« 
pressicm de k mexH^cité , ^ ^les améliorations 
ilont Fagriculture dû Calvados serait suscep- 
tilde* h^ conseil^néral du département a 
bien voulu proposer ^ks^fonds nécessaires pour 

d 
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encourager les auteurs dans leurs recherches. 
Nous saisissons l'occasion de lui adresser des re* 
xnercimens , ainsi qu'à M. le Préfet , qui n'a 
cessé de favoriser nos travaux. Nous aimons à 
rappeler la bienveillance dont M. le comte de 

* » 

Montlivault nous a donné plusieurs fois des 
témoignages publics (i) ; et nous devons en 
être d'autant plus reconnaissans j que si nous 
n'étions pas secondés, notre zèle, abandonné 
à lui-même , se refroidirait insensiblement ; 
l'indifférence de l'administrâition entnunerait 
bientôt la nôtre ^ eit nos travaux ne tarderaient 
pas à être frappés de stérilité. Espérons que le 
conseil-général j après avoir pourvu aux be- 
soins les plus pressans du département , pourra 
mettre à la disposition de la Société les fonds 
nécessaires pour suivre avec fruit des expé- 
riences déjà commencées. ■ > 



(i) Dan» la séance soltinnelle de la quatrième expoûtién des 
produit» dea arts du déliartement , pour la distribution des 
médailles , où étaient réunis les personnages les plus distia- 
gués par leurs dignités et par leurs fonctions, M. le PréTet di- 
sait : tt Je me félicite et m'^empress» d'ofirir à la Société , au 
nom du département , lestemercimens qu'il lui doit ; et tout 
en m'htonorant du ti^re qp^lle.a bien vouUi; tue dontier>,el 
qui m'admet dans son sein , je lui demande la permission d'en 
faire abstraction dans ce moment , pour lui donner,^ en qua« 
lilé d!adm nistrateur , les éloges -que -méritéàf ses tirayAUX ei 
ton zàle pour la prospérité du déj^àrlenient. » ' 
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Après avoir satisfait au devoir de la recon- 
naissance , il nous reste à parler des volumes 
que nous publions aujourd'hui. Les Mémoires 
de la Société avaient jusqu'à présent été im* 
primés séparément et à des époques différentes^ 
selon l'intérêt que chacun d'eux présentait* 
lïous avons réuni ceux qui semblaient mériter 
le plus d'être réimprimés ; et faisant un. choix 
parmi les manuscrits restés dans nos archives^ 
nous avons formé de tous un recueil y dont 
nous livrons au public deux volumes : les au- 
tres paraîtront successivement. 

Le premier , qui a pour titre : Précis des 
Irava^fix de la Société , depuis son rétablisse*^ 
ment en 1801 jusqu'en 1810 , se divise en 
trois parties. On y trouve d'abord tout ce qui 
tient à l'organisation de la Société ; deux rap- 
ports généraux sur ses travaux , avec l'analyse 
de différens Mémoires j terminent cette pre- 
mière partie. La deuxième contient les rapports 
sur les deux premières expositions des produits 
des arts du département , et les discours pro- 
noncés dans les séances publiques ^ pour la 
distribution des médailles. La troisième partie 
renferme des notices historiques, consacrées 
à la mémoire de quelques membres fondateurs ^ 
et le programme de deux prix proposés par 
la Société^ 
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^ secénd vcAoBie forme ua ensemUé varié 
de Mémoires particuliers sur différentes bvaD« 
ebeâ d'agriculture et de commerce. On y a i»* 
sêré les rapports sur la quatrnne exposslioii 
des produits des arts du département , qoà 
préseat^ftt une espèce de statistique agricole et 
amm&cturière. Ce irolume est tmmiiié par 
le progiramme d*UA prix sur Félat actad de 
ra^nricidturedttCahraidos^â aor le perféetioB- 
aoBirut dont elle .est suseeptSile. 




^"^uce ces Mémoires , en considérant qnî% 
aont tous cuusacrês à des suj^Hs «iflas pour 
notre pars. Un moraKste célèbre du 17*^ aièdey. 
yu hatiti la \t3e de Caen» la Biniêtg ^ aifit: 
€ t>[i petit esjs^nr bnacoup de cebii qui demst 
anieur pcKir aequmr de fai ^wr , on par not 
aaotît liuftleff^; anaàs cefcn qui n écrit 
poctr 5dit5$£jyire à une obits^ntion qui 
pOtte« d»t aTcùr sans doute de ^ 
à nttJkdktXttw de anK fectcn». m 
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DE LA SOCIÉTÉ. 
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ARTICtE i*'. 

T 

JLiA Société portera le titre de Société Royale d'Agri- 
culture et de Commerce de la ville de Caen. 

II. 

La Société sera composée de membres résidaus et de 
membres non-résidans. 

IIL 

Le nombr« des membres tébidans sera au plus de cia« 
Quante. 

IV. 
Lé nombre des membres non-résidans est illimité. 

, , , ■ V. 

Un m^mbi*e vésidànt , qui cesserait étêtne domicilié dans 
l'arrondissement dfe Caeft , deviendra membre non-rési- 
dant ; à son retour il redeviendra membre résidant , s'il 
y a une ^ce vacante. 

Le bureau sera formé d'un président , d'un vice-présji«* 
dçnt , d'un secrétaire , d'un vice-secrétaire et d'un tré- 
âorier. . 
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Ils seront renouvelés chaque mnée âwtift la séance du 
mois de juin. 

VIL 

Le président ne pourra être élu deux années de suite , 
mais il remplira de droit les fonctions de vice-président 
pendant l'année qui suivra celle de sa présidence. Les 
secrétaires et le trésorier seront immédiatement rééligi- 
blés. 

VIIL 

Les élections se feront au scrutin et à la majorit;é ab- 
solue de l'assemblée , composée au moins de la moitié des 
membres de la Société. Si les deux premiers tours du 
scrutin ne donnent pas de majorité absolue , on procé-* 
dera à un troisième ; mais les sufTrages ne devront se 
porter que sur les deux membres qui, au second tour , en 
auront obtenu le plus. 

IX. 

Lorsque la Société , dans une séance , aura décidé qu'il 
y â lieu à la nomination d'un ou de plusieurs membres , 
il sera formé une liste de candidats > sur la présentation 
que chaque membre en pourra faire au secrétariat : à la 
séance suivante , il sera donné conununication des noms 
des candidats , et dans celle d'après il sera procédé à l'éleo* 
tion , ainsi qu'il est dit en l'article VIIL 

X. 

La Société s'assemblera le troisième vendredi de cha-^ 
4[ue mois à 6 heures du soir. 

XL 

Les vacances de la Société commenceront au mois d» 
juillet \ et finiront au mois dé novembre. 
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XII. 

Les membres non-résidans auront le droit d^assister aux 
séances de la Société , et d'y délibérer sur tous les objets 
autres que les élections , et ceux relatif)» à Tadministratioii 
intérieure. 

XIII. ' 

Les membres résidans seront tenus d'assister par année 
à quatre séances au moins. Ceux qui ^ pendant six mois | 
n'assisteraient à aucune , sans en faire connaître le motif, 
seront censés avoir donné leur démission. 

XIV, , 

n sera frappé des jetons de la valeur de trois francs 
chacun. Ils seront distribués au nombre de quatre aux 
membres résidans*, qui , tous les ans, dans le mois de no^ 
vembre, les verseront , ou la somme équivalente , aux 
mains du trésorier. Celui-ci les leur remettra dans le cou- 
tant de l'année , aux séances où ils assisteix)nt. Pour cons- 
tater la présence aux assemblées , chaque membre , en 
arrivant' à la séance, inscrira son nom sur un registre qui 
sera' clos par le président à 7 heures pi'écises. 

XV. 

Tout membre qui n'aurait pas participé d'une manière 
active aux travaux de la Société , une fois au hioîns en 
deux ans , sera censé avoir renoncé à être membre rési- 
dant , à moins qu'il ne soit reconnu qu'il avait des mo^ 
tifs poiu: s'en dispenser. 

XVL 

« 

Le secrétaire communiquera à une commission de troi^ 
Qteo^bres piâs hors du bureau , les renseignemens néces^ 
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saîres pour la mettre à portée de faire uii rapport sur le 

travail de chaque membre. 

XVIL 

Dans la séance de novembre y le secrétaire pfés^nter^ 
un rapport général sur les travaux de la Société pendant 
l'année précédente y il en sera fait lecture dans deux 
séances consécutives; tr^is ra«aibres seH>iit désignés pOuT 
examiner ce rapport jet en rendre compte^ 

XTIII. ' 

•■ 

La Société ayant entendu la commission y et chaque 
membre ayant été à portée de faire ses observations sur 
l'analyse de «es tratvaux iparticulieiis » Tas^i^^bl^ .arr^iera 
l'impression du rapport général d'après le ^^sa^o^cr^J^ 
c;oatre-signé par le président et le seçrétaiits. 



« . t 



XIX. 

La Société .poufr^a rendre ses séances publifiuies., et 
même faire imprimer les ouvrages de ses men4>xe$ ;, lors?- 
Qu'elle les jugera utiles; mais dans .tous les qas il -ne sesr^ 
imprimer aucun ouvrage en j»od nom^.^ele^' formalités exr 
primées dans les articles précédens |i'aient été remplies* 
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i^ 



n ne pourra être fait aucun changement au présent 
règlement , que da)is une assemblée convocjnée à cet efîety 
composée de plus de la moitié de la .Société , çt à U 
nuyorité des deux tiers de ses membres j>résens. 



LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

EN 1827. 



MEMBRES KÉSIDAltS* 

MM. 

DùF&ÉNE , le baron , chevalier des ordres royaux d« 
5t.-Louis et de la Légion-d'Honneur ; président de la 
Société. 

HÉRAULT ^ ingénieur en chef des Mines , membre de 
rAcadémie Royale des Sciences , Arts et Belles-Lettres^ 
de Caen ; vice- président. 

Laie , Pierre- Aimé , conseiller de Préfecture du dép*. 
du Calvados ; secrétaire, 

Peubhouue , professeur de Mathématiques à TÉcoln 
Royale de Navigation de Caen , membre de l'Académie 
des Sciences y etc. ^ de cette ville , membre honoraire de la 
Société Linnéenne du Calvados \ vice- secrétaire, 

DcGHEVAL , ancien conseiller de Préfecture et membr« 
de la Chambre consultative de Commerce \ trésorier. 



MoïftLivAULT , le comte ue , cônseillet'-d'état j gentil- 
homme de là chambre du Roi , ofHcler de la Légiôn- 
d'Honnenr , chevalier des ordres de St.-Louis , dé Malte , 
de St.-Mauricé , etc. , Préfet du Calvados. 

D'OssEviLLE , le comte Louis y chevalier des ordre» 
royaux de la Légion-d'Hônneur et de Malte , niaire de lu 
ville de Càen. 

B&ifNEviLLE , marquis de , maire de Banneville^ 

Bellaiit , fabricant de bonneterie , ancien juge ati 
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Tribunal de Commerce , membre de' la Chambre de 
Commerce , et conseiller municipal de la ville de Caen. 

BoNNÀiRE , fabricant de dentelles , président du Tri- 
bunal de Commerce de Caen , membre de la Chambre de 
Commerce de cette ville , et de la Société d'encouragement 
pour l'industrie nationale , maire de Cormelles-le-Royal. 

Daigremont-St.-Mamvieux , chevalier de la Légion- 
d'Honneur , président en la Cour royale de Caen , et 
membre de la Chambre des Députés. 

De Feange , docteur en médecine et naturaliste , à 
taen. 

De Laloitde , chevalier de la Légion-d'Honneur , adjoint 
au maire de Caen , membre de la commission administra- 
tive des Hospices et du Bureau de Bienfaisance de cette 
ville. 

De La Rue , l'abbé , chanoine honoraire de Bayeux , 
professeur d'Histoire à l'Académie de Caen , membre 
correspondant de l'Institut royal de France , et de plu- 
sieurs autres Sociétés savantes , chevalier de l'ordre de la 
Légion-d'Honneur. 

Deschamps , inspecteur des eaux et forêts , et membre 
honoraire de la Société Linnéenne du Calvados. 

Despeez , conseiller à la Cour royale de Caen. 

DoMiNEL , professeur à l'école de Médecine de Caen , 
médecin des Prisons et du Collège Royal , chirurgien en 
chef des Hôpitaux , membre de l'Académie et de la So- 
ciété de Médecine de cette ville. 

D'OsEET , le comte , maréchal de camp , officier de la 
Légion-d'Honneur , à Giberville. 

D'OuFFiÈRES , Signard , membre du Conseil-général du 
département du Calvados et du Conseil municipal de la 
ville de Caen. 

FoNTETTE , le baron d'Orceau de , maître des requêtes 
honoraire au Conseil-d'État. 
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HisERT , conservateur de la Bibliothèque publique de 
Caen , secrétaire de l'Académie Royale des Sciences , Arts 
et Belles-Lettres de cette ville. 

HovEL , propriétaire-cultivateur, À Than. 

Joyau , avocat , professeur de droit commercial à FAca ^ 
demie de Caen , membre du Conseil municipal et du 
Bureau de Bienfaisance de cette ville. 

Labeouaize , Revel de , conseiller honoraire à la Cour 
royale de Caen , à Sainte-Honorine-du-Fay. 

Lange , conseiller de Préfecture , chevalier de la Légion- 
d'Honneur » membre du Conseil général du département 
du Calvados , et directeur adjoint de la Mine de Houille 
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SÉANCE PUBLIQUE Du lo MAI i8o5. 



RAPPORT 

Sur les travaux de ta Société royale d'Jgri' 
culture et dé Commerce de Caen , depuis 
son rétablissement en 1801 jusqu'au 10 
Mai ]8a5. 



Messieurs, 

« 

Dans la dernière séance publique de la 
Société , nous avions mis tous nos soins à 
célébrer le mérite des fabrie^is et le talent 
des artistes du Calvados ; cette assemblée n'aÉ- 
vait même eu lieu que poiir leur rendre hom- 
mage. Nous faisions les honneurs^ d'une fêté 
dont nous voulions qu'ils fisseut seuls Torne- 
ment. Ce fut pour nous une circonstance 
heureuse que celle où nous exposâmes leg 
produits de notre industrie départementale 
aux yeux de nos concitoyens , et aux re- 
gards, avides d'une foulé d'étrangei^ attirés 
par la nouveauté du spectacle ; ce fuit un boau 
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jour que celui où , devenus les interprètes 
de la satisfaction générale, nous distribuâmes 
ces médailles qui étaient d'avance décernées 
par la reconnaissance publique: ^ 

Aujourd'hui , Messieurs , en vous réunissant 
dans cette enceinte , nous nous proposons de 
vous entretenir des objets ordinaires de nos 
méditations. Chargé particulièrement de vous 
rendre compte des travaux de- la Société ; 
mais contraint de me renfermer dans les boiv 
nés étroites d'un rapport , je crains de ne 
pouvoir voils en donner une juste idée , et de 
ne vous présenter qu'une analyse froide d'ou- 
vrages intéressans , tant par les sujets qu'ils 
traitent , que par la manière dont ils sont 
traités. 

AGRICULTURE. 

Il n'est point de science plus digne de Tob- 
servation des hommes éclairés , que l'agricul- 
ture , cette source abondante de richesses , 
cette base solide de la prospérité des gouver« 
nemens , ce principe constant du bonheur des 
nations. Aussi a-t-èlle été le premier objet de 
nos travaux. Ne nous bornant point aune oisive 
contemplation de la nature et à de vaines 
théories , nous nous sonunes attachés , par 



(3) 
^autorité toujours puissante, de Texemple , à 
faire adopter aux habitans laborieux de? cam- 
pagnes les idées de perfection dont notre sol 
était susceptible. 

Depuis long- temps, la race des chevaux 
normands est regardée conmie une des plus 
belles de la France , mais on reproche à nos cul- 
tivateurs de négliger son amélioration , et c'est 
pour les engager à s'en occuper , que plusieurs 
encôuragemens ont été proposés. Quelques-uns 
de nos collègues , répondant à Fappel fait par 
le Gouvernement , ont remporté des prix dans 
diffiêrens concoure publics. Dernièrement en- 
colle , MM. Dumarest , de Mouen , et Féron , 
du Buisson, ont .obtenu Tayantage sur Teurs^ 
nombreux concurrens. 

' M. de la Fresnaye , de.Falafsé , nous a fait 
parvenir un ouvrage sur- Futilité du haras du 
Pip , pour les départemens de FOrne , de la 
Manche et dur Calvados. 

M. de la Tour a conseillé , pour régénérer 
Fespèce normande , de croiser les jumens avec 
des chevaux arabes' ;: de ne les point faire 
travailler avant Fâge de quatre ans ; enfin , 
4e nfe permettre l'exercice de l'art Têtérînaire 
qu'à des gens instruits. 

Ifotre compatriote et correspondant. M, 
Ftomage , professeur à l'école d'Alfort , nous 
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a donné sur cet art si important plqsieurs 
écrits. Dans quelques-uns, nous avons yu à 
côté de son nom celui de M. di^ Çl^aumpiitel , 
de Bréville : tous deux concQurent , par le§ 
mêmes travau:]^ , à feonoref notre pays, 

M. de Chantereyne s^ lu des observations d^ 
M. Esnault sur w^e épizootie. régn^te dan$ 
l'herbage de Neuville , près de Virç, Aprè^ 
avoir recherché la cause qui 1^ produite, "i/k 
Esnault indique les moyens d'en arrêter le$ 
progrès. Ce mi^moire , cofnmunîqyé d'îibcMrd 
à la société d^émulatipn dç Vire , bpnotè et 
l'auteur et cette Société 4px|t il est soiti plu^ 
sieurs boi\s ouvrages. ][1 annonce des çpimai^ 
sances malheureus^e^f trop, r^irçs? panni Los 
artistes vétérinaires. 

Souvent on se plaint que dans, notre départe- 
ment s où \es chevaipç sont e^ si giand.npmbrc 
et d'un si graq4 pris^ > il n'existe point d'bôpir 
tal vétérinaire. M. Hcarsan avaift, dans une 
de nos séances^ fait sentir l'i^iportaiice d'un pa- 
reil établissement, et ce fut pour le^ former que 
Gagnerot, digne élève de.Chabert , fut désigné 
par la Société. Elle sollicitait auprès de M. le Pré* 
fet un emplacement convenable , lo|?sque |a 
mort nous enleva, presqu'à la fleur de son ^§e, 
notre collègue , dont, j'essaierai de retracer les 
qualités dans unç notice historique. Nous avocts 



enfin la certitude que M. le maire et le conseil 
municipal de Caen , jaloux non-seulement 
de conserver les anciens établisseniens , mais! 
encore d'en créer de nouveaux dès qu'ils pré«<- 
sentent un avantage pour notre ville , viennent 
de réorganiser l'école d'équitation et d'y ajou- 
ter un hôpital vétérinaire. 

Notre correspondant , M, Tessîer , inspecteur 
général des bergeries de France , a invité la 
Société , au nom du ministre de l'intérieur , à 
rechercher par quelle cause , dans certains 
pays et dans certaines fermes , le lait, peu d^ 
temps et de jours après être trait , prend une 
couleur bleue. Une commission a été chargée 
de faire des recherches sur ce phénomène. 

Il est en agriculture des idées qui 0e se 
propagent que lentement. Daubenton s'occupa 
presque seul en France , pendant vingt ans , de 
l'amélioration des bétes à laine. Peu à peu 
nous parvenons à vaincre sur cet objet la rér 
pugnance de nos cultivateurs. Plusieurs riches 
propriétaires du Calvados ont donné l'impul- 
sion , et les mériisLOs commencent à se multi^ 
plier , parti<3uUèpr^:nent aux environs de Caeii 

*t4eF^i3fc 

M. Joyau i démontré tes avantages que 
présente celte race , et il a indiqué le moyen de 
^^aincre les di£6cultés qui s'opposent à sa multi- 
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plicatton. U avait demandé au ministre de 
tà^ieur de profiter de l'époque de la foire de 
Guibray pour y établie une vente annuelle de 
laines avec une distribution déprimes aux pro- 
priétaires . des plus belles espèces de mérinos : 
projet utile , mais resté jusqu'à présent sans 
exécution. 

' M. d'Aubigpy a confirmé les observations de 
M. Joyau , psor les expériences qu'il a été 4 
ponée de répéter dans sa terre , près de Fa^ 
laise. Il ne s'est pas contenté ^ comme quelques 
personnes , de faire yenir à grands firads des 
moutons d'Espagne , poiu* les abandonner -en* 
suite à des bergers ignorans. H les a obsei^vés 
lui-même avec toute l'attention qu'ils méritent, 
et en donnant à bas prix les élèves de son 
troupeau, il a invité nos cultivateurs, souvent 
trop crédules sur certains points-, et quet 
'qùefois pas assez confians sur d'autres , à 
jouir des nombreux avantages que procure 
cette espèce encore si peu comme. 

M. Godine le jeune , professeur chargé de la 
direction du troupeau de l'école d*Alfort , a 
prouvé sans réplique la facilité de naturaliser 
les moutons d'Espagne, en les croisant avec 
ceux des différentes parties de la'Fraiioe. Leur 
amélioration a été: si rapide , que plusieurs 
xnétîs ont acquis presqu'entièrement à la troi- 
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sième^génélration la bonne qualité de la racé 

pure* Le tableau comparatif de ce-trbupeau 
métis , déposé dans le lieu ordinaire "de nos 
séances , en est une preuve convainciante. A 
côté de ce tableau , la Société a fait placer uii 
Cadre renfermant des échantillons de laine 
qui proviennent des troupeaux dç MM. Thier- 
ry, Turgot , d'Aubigny, de Lafresnaye, Sanguiii 
de Lîvry , de Foulques et de Dampierre. Ces lai- 
nes semblent rivaliser de beauté av^c les plus fi- 
nes de Rambouillet , particulièrement celles du 
troupeau de M. de Lîvry , composé d'environ 
5oo mérinos (i). 

• Nous avons a,ussi reçu de M. Godine un ou-» 
vrage sur le désuintage dés laines. « 

M. de Chaumontel , considérant les mou- 
tons sous le rapport pathologique , a commu- 
niqué des observations sur le claveau. Il a 
démontré qu*il était aisé de prévenir cette 
maladie ^ en entretenant dans les étables la 

« 

propreté et la libre circulation de l'air. Les 
Temèdes simples qu'il indique et qu'il a si avan- 
tageusement employés dans le pays d'Augj^ , 

t c 

" (0 Ce troupeau \ deyenu la propriëtd de AL te comte de 
Folignac , a reçu , depuis ce temps>tà , beaucoup d'accroisse- 
ment et de grandes améliorations , comme on le verra dans 
iëft diffërens rapports sur cet établissement , insérés au second 
volume des Mémoires de la Société. ( Tfote de^ 1825.. ) .y 
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prouvent que Fart vétérinaire a £ait de grands 
progrès. M. de Chaumootel a exprimé le désir 
de voir les amis de l'agriculture s'attacher à 
détruire par l'inoculation , les germes du 
claveau : désir auquel M. Godine pardt 
avoir r^ondu , en faisant connaître , par des 
expériences multipliées , que la vaccination 
était un remède in£aillible. 

Un autre correspondant , M. de Lastejrrie , a 
fait parvenir à la Société son histoire de Viur 
production des moutons à laine fine d'Espagne 
dans les différens états de l'Europe : résultat 
de ses longs et intéressans voyages. 

Entraîné par le désir d'acquérir des con- 
naissances utiles à sa patrie , M. Tabbé Mois- 
son a parcouru , pendant quelques années , les 
bords de l'Elbe , de l'Oder et de la Neiss. 
I^otre collègue , portant un esprit observateur 
3ur tous les objets qui l'environnaient , a JFait 
des remarques fort curieuses sur l'agriculture 
des Allemands , qui peut, en plus d'un genre , 
servir .de modèle à celle des Français. L'édi>- 
cation des troupeaux a surtout fixé son atten- 
tion. Il a même voulu s'instruire à l'école 
du patriarche des pasteurs de l'Allemagne , de 
M. le comte de Magnis , célèbre par ses tra- 
vaux agricoles et par ses connaissances éten- 
dues dans l'art difficile de l'économie rurale. 

Un 
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Un mémoire smr Tadministration des biens df 

M. de Magnis , et particulièranent sur ses 

moutons dé race espagnole , qu'il a porté au 

nombre dé plus de dix mille , nous a été lu 

par M. Moisson. 

M. Huzard , directeur général des écoles 
vétérinaires dé France , et 1 un de nos corres- 
pondans , a donné une nouvelle édition du 
Manuel des Bergers , par Daùbenton , qu'il à 
enrichie de notes particulières. Nous avons vu 
avec plaisir qtié notre collègue a négligé âa pro- 
pre réputation , pour faire valoir celle de Daù- 
benton : honorer ainsi lés autres , c'est se faire 
honneur à soi-même. 

En rendant compte de lios divers travaux 
sur ce dernier oh jet , il est inutile , Messieurs ^ 
de vous prévenir que je me suis plus attaché à 
l'ordre des matières , qu'à celui des lectures 
faîtes dans nos séances, à des époques différen- 
tes. De la réunion de tous lés mémoires dont 
je viens de vous entretenir, du recueil dés 
observations qu'ils coiitiennent , on pourrait 
composer un traité à^péii-près complet sur les 
moutons ; mais ne nous bornant point à de 
simples* préceptes , liôus faisons venir en ce 
momei^t un troupeau de 3po mérinos de Tes* 
pèce choisie du comte de Magnis , que nous 
nous proposons de partager avec les cultiva- 
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teurs du départeiment. Puissent nos efiforts être 

couronnés de succès ! Puisse se propager de 

plus en plus cjiez nous cette race dont les 

laines sont si précieuses pour nos fabriques ! 

La Société s'est également occupée des abeil- 
les , qui , dans certains cantons du Calvados , 
particulièrement dans celui d'Argences , pro-» 
curent un miel moins vanté , mais peut-être 
aussi délicat que celui de Narbonne. Quoique 
ce produit des abeilles soit devenu plus cher, 
depuis que le sucre est plus rare ; quoiqu'il 
n'exige aucunes avances et que peu de soins 
de la part du cultivateiu* , nous avons remarqué 
avec peine qu'il semble n'exciter qu'un faible 
intérêt dans nos campagnes. Cette indiffé- 
rence a été pour nous un motif de zèle. 

M. Serain , membre non résidant , a com- 
posé sur les abeilles un traité, qui , par sa sim- 
plicité et sa clarté , est à la portée de tous les 
lecteurs. Cet ouvrage a coricouru avec succès 
pour le prix proposé par la Société d'agriculture 
dû département de la Seine. Il est terminé par 
une suite d'aphorismes établis d'après l'expé- 
rience. L'autèiur nous a donné encore un nié- 
moire sur la facilité de transs^aser les ruches 
en cônes et en cloches y sans quil en résulte 
aucun danger pour les hommes ni pour les 
abeilles. Il suffît de procéder à cette opération 
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4an5 un endroit obscur. Par. ce moyen facile , 
on n est pas exposé à détruire ces riches es- 
saims au moment même qu'ils nous ccHnblenl; 
de leurs présens. 

M, de Boisjugan de la Magdeleine a fait par- 
venir un manuscrit très-étend^t, résultat de ses 
longues observations sur les abeilles. Il ne s'est 
pas borné , comme plusieurs naturalistes , à 
la partie scientifique , qui souvent a'est d'au- 
cune importance pour le cultivateur. Il a in^ 
diqué les moyens d'administrer les ruches , de 
les multiplier et d'en tirer le parti le plus 
avantageux. Nous avons remarqué que ce sujet, 
déjà traité par M. de Boisjugan père , membre 
de l'ancienne Société d'agriculture de Gaen. , 
avait reçu de grands développemens de. la par.); 
de son fils.. 

M. de Chaïunontel bous a annoncé l'envoi 
d'une nouvelle espèce de ruche , dont il a eu 
lieu d'observer tous les^ avantages à Técole d'Al- 
iort et dans sa terre de Bréville près de Caen.. 

M. Lepeltier, après s'être long-temps oc?- 
cupé des abeiUes avec succès-, a. présenté un 
mémoire sur la manière de les diriger. Il y. a 
joint un: modèle de ruche qu'il appelle Ruche 
ù clavecin j, à cause des différens morceaux 
de bois qui la traversent et sur lesquels lejs 
^ad>eiUe8 forment leurs rayons. Cette ruche in-! 
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génieuse sert à prouver que l'homme peut 
diriger à îon gré le travail de ces insectes aussi 
industrieux qu'utiles. M, l'abbé Cheruel, dans un 
rapport sur un mémoire de M. Lepeltier , nous^ 
a promis de nous faire part de ses recherches 
particulières relatives à ce sujet intéressant 

Je ne vous parlerai pas , Messieurs, de quel- 
ques autres ouvrages qui nous ont été donnés 
sur les abeilles : ils m'ont paru peu dignes 
de fixer votre attention. Après en avoir en- 
tendu la lectiure , nous sommes restés con- 
vaincus que souvent des méthodes nouvelles , 
décrites par leurs auteurs d'une manière sé- 
duisante , ne valent pas d'anciennes pratiques 
que l'on traité de routine , et qui sont fon- 
dées sur le simple bon sens. 

Plusieurs fois , dans nos assemblées , on s'est 
occupé des différentes sortes d'engrais tirés des 
règnes animal , végétal et minéral , sujet bieh 
digne des, réflexions de l'agronome , puisqu'il 
est la principale cause de la fertilité des terre» 
et de la prospérité de nos campagnes. 

La Société d'agriculture du département de 
la Moselle avait proposé cette question : Qtiek 
sont y dans F état actuel de F agriculture dans 
ce département y les moyens les j>îas facUe^ 
et les moins dispendieux defertihser les terrés 
et de suppléer à ïinsuffisance des engrais 
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ordinaires ? Notre correspondant, M. de Rug- 

gy , a donné un mémoire sur ce sujet avec 
tous les développemens dont il était suscep- 
tible. Quoique le sol du département de la 
Moselle diffère , sous bien des rapports , dç 
celui du Calvados , nous avons remarqué dans 
ce mémoire plus d'un procédé dont nos cuir 
tivateurs pourraient faire l'application. M. de 
^"&gy > ^^ se bornant pas à cette simple que»» 
tidn , a indiqué plusieurs moyens propres à 
t-endre l'agriculture florissante. Il a proposé 
entre autres l'établissement de fermes expéri- 
mentales sous la direction des Sociétés d'agri». 
culture. 

S'il est avantageux de multiplier les bonnes 
races dans le règne animal , il ne Test pas 
ïnoins d'introduire les bonnes espèces dans 
le règne végétal , et nous avons senti que ce 
soin était réservé aux Sociétés d'agriculture. 
En COTrespondance avec les administrateurs 
du Muséum d'histoire naturelle de Paris et 
les grands cultivateurs de France , nous avons 
reçu et distribué les meilleures espèces dfe 
graines. La Société est devenue le centre d'un 
échange cOïitiliûéL Par son zèle , beaucoup de 
plantes exotiques sont devenues indigènes. MM. 
de Jan ville , Henri de Magneville , CairoA 
d'Amblie et plusieurs de nos collègues ne cesr 
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sent de les répandre de toute part. On sait 
combien M. Moisson-Devaux , dont nous avons 
si souvent occasion de regretter la perte , 
avait rendu de services de ce genre ; com- 
bien il était Ubéral et même prodigue de 
plantes qui souvent lui avaient coûté beaucoup 
da soins ! ^ 

Nous avons recommandé et nous avons nous 
même pratiqué en grand la culture des pom-^ 
mes de terre , desi turneps , des carottes , du 
navet de Suède et des plantes oléagineuses.*. 
Rien n'a été négligé pour faire connaître tous 
les avantages des prairies artificielles. M. Âdju- 
tor de Tilly , eii traitant de la bette-raVe chaan- 
pêtre , a insisté sur l'utilité de cette plante 
qui fournit aux bestiaux , presque dans toutes 
les saisons de l'année , soit par ses feuilles , 
soit par sa racine , une bonne et abondante 
subsistance. Notre confrère a indiqué cette 
racine comme un excellent compost , et prouvé 
que la meilleure manièrç tfalterner le^ récplr 
tes , était de faire succéder les plantes pivotan- 
tes aux plantes superficieUes. M. de Tilly s'est 
«taché à la règle que tout bon cultivateur 
doit se prescrire , de ne mettre en avant aucun 
fait qui ne lui soit personnel En retraçant les 
Idées publiées déjà par l'abbé de Commerel, 
il n'a fait que présenter le résultat de ses expé- 
^iences particulières. 
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Ennemis des innovations , mais propagateurs 
zélés de toutes les améliorations , nous re- 
commandons de détruire les jachères , dans 
plusieurs cantons du département , où Thomme 
n'a besoin que d'aider la nature pour en obtenir 
de riches productions ; où la terre féconde ne 
demande que d'être cultivée , pour dédom* 
inager amplement le laboureur de ses peines. 
M. de Janville a récolté dans sa propriété d'E- 
terville une tige de froment qui a fourni 108 
épis et i56o grains. Ce produit extraordinaire 
nous a porté à essayer de planter le blé sui- 
vant le procédé en usage dans le duché de Suf- 
folk , en Angleterre , et décrit par La Roche- 
foucault-Liaiicourt. Ce premier essai ne nous 
a pas réussi. Nous avons ,. d'ailleurs, observé 
que le plantage exigeait trop de bras et qu« 
la main d'oeuvre était ici trop chère pour qu'on 
pût obtenir un grand succès : il nous a sem- 
blé que cette méthode , au lieu de nous con- 
duire à la perfection de l'art , nous ferait re-* 
monter vers son eiifance. 

M. Wheatcroft a communiqué un mémoire sur 
la nécessité de changer dans le même terrain 
les semences , et d'en appliquer les différentes 
espèces au sol qui leur confient. Il a prouvé , 
d'après une longue expérience , que par le chan- 
gement de terrain , le blé était susceptible d'àmé- 
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lioration et qu'au contraire il cessait de don- 
ner des récoltes aussi abondantes, lorsqu'il était 
confié plusieurs fois à la même terre. M. Wheat<* 
croft a paru étonné que les anglais et les fran- 
çais , qui s'enlèvent à l'envi leurs différents pro-; 
cédés manufacturiers , soient restés si indififé- 
rens sur certains objets d'agriculture , et qu'ils 
n'aient pas essayé respectivement d'introduire 
chez eux les bonnes espèces de grains. Notre 
collègue en a fait la tentative. Il a semé dans 
cette contrée un froment anglais qu'il appelle 
LammcLs rouge et qui parait cultivé avec succès 
par Charles et Jean Mouville , fermiers à Ar-* 
dennes , et par quelques autres laboureurs des 
environs de Caen. Mais plus écpnomes que 
prodigues d'éloges , qui , donnés mal*à-propoa 
deviendraient dangereux , nous avons pour, 
principe de ne vanter un objet , qu'après en 
avoir constaté l'utilité. 

Pour y parvenir d'une manière plus sûre,, 
nous avons voulu faire nous-méme l'çssai du« 
lammas. Une commission formée au sein de 
la Société , s'occupe en silence à répéter cette 
épreuve , ainsi que beaucoup d'autres sur les 
plantes céréales. Afin d'avoir des résultats exacts,, 
elle se propose de renouveler ses expériences, 
dans des terrains différens et de les répéter plu- 
sieurs fois : travail qui exigera peut-être quel- 
ques 
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qaes années : car le cours régulier des saisons 

ne se prête pas au renouvellement rapide des 
essais , et la nature lente dans sa marche , con- 
trarie souvent les déàirs impatiens de Tbbser* 
vateur (i). 

M. Thietry fils a cômmimiqué un mémoire 
de MM. Fourcroy et Vauquelin , sur la nature 
du blé carié. En nbùs démontrant par l'analyse » 
que la carie est une dégénérescence putride 
du gluten de la farine , nos savaiis collabora-» 
teurs prouvent combien la chimie ^eiit jeter 
de lumières sur les objets relatifs à l'agriculture; 

Le chanvre est une production d'autant plus 
intéressante pour la France , qu'elle est encore 
forcée d'en tirer de l'étranger une quantité con- 
sidérable pour notre marine et nos fabriques. 
M. Prudhomme nous avait lu des observations 
sur la culture de cette plante et prouvé com- 
bien elle convenait à notre soi: Venait natu- 
rellement ensuite la manière d'en tirer parti et 
de la rendre plus propre aux ouvrages auxquels 
eïle est destinée. M; Nicolas aVait traité ^cé 
sujet avec tous les dévéldppemens dont il était 

i . ■> » 

(i) Les essais de la Sociëtë ont eu dés résultats beu« 
reux. (.a culture de ce blé est maintenant répandue non- 
setileinent' dans le Calvados , mats encore dans toutes les 
parties de la France; Yoii* le mpporïsur U Blé lammas , par 
M' Lamouroux , dans le a", rolume des Mémoires de la So- 
ciété. (NoiédcfSiiS;) 



susceptible. Insistant sur les dangers du rouis? 
sage et sur les avantages du rorage , il avait 
découvert des procédés nouveaux pour la pré* 
paration du chanvre. Quelqu'un s'est permis 
de les annoncer sous son nom particulier. 
Notre collègue qui a enrichi llûstoire natu- 
relle et la chimie de plusieurs autres décou-* 
vert» , animé du seul désir de voir des idées 
utiles se propager f s'est montré peu sensible à 
cette espèce de larcin, 

THons avons reçu du ministre de Tintée 
rieur une instructiou sur le procédé publié pap 
M. Bralle , d'Amiens , pour rouir It chanvre 
dans le court intervalle de deux jours et dans 
toutes les saisons de tannée ,_ sans que la 
qualité en soit altérée. La Société a voulu es- 
sayer elle - même cette méthode , en faisant 
usage des moyens indiqués^ mais elle n'a pu 
encore les suivre avec assez .d'exactitude , pour 
vous présenter des résultats satisfaisans. 

lïotte associé, M. de Jussieu, nous a fait 
don de son ouvrage intitulé : Gênera plan- 
tarum ^ dans lequel les caractères des familles 
naturelles sont décrits avec autsmt d'élégance 
que de précision. Nous avons aussi l'espoir de 
posséder bientôt le Species j attendu avec ini^ 
patience pat tous les botanistes. 

U est peu de départemens qui o£Grent autant 
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de richesses végétales de toute espèce que ce* 

lui du Calvados , tant à cause de la variélé 
du sol que du voisin&ge de la mer. Nous 
avions dqà une Flore du département y tpm^ 
posée suivant la méthode de Jussieu ^ par M., 
de Roussel , professeur d'histoire naturelle. M. 
Ozanne , en nous envoyant quelques plantes 
rares trouvées dans ses herborisations aux en- 
virons de Lisieux , nous a informé qu'ît se- 
proposait de publier une autre Flore du Cal- 
vados , d'après le syst^e de Linné. M.- Thierry 
fils et M. Lair , conservateur du jardin des 
plantes ,- chargés d'examiner cet ouvrage , ont 
regretté que l'auteur n'ait point suivi la méthode 
naturelle adoptée dans presque toute la France 
^ particulièrement au jardin des plantes de 
la ville de Caen. 

Nous avions eu un instant la (^*âinte que ce 
jardin , nn des plus riches de France en plante» 
rares , où tant d'hommes distingués ont pris et 

donné des leçons , dépourvu des fonds indis- 
pensables pour son entretien , ne fut aban- 
donné ; mais une noble rivalité s'est établie 
entre le conseil général du Calvados et le con* 
^il municipal de Caen , pour contribuer à sa 
conservation. Combien cet établissement pré- 
senterait d'avî^ntages , si nous voyions se réar 
liser enJBn le vœu que nous formons depuis 
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kmg - temps j qu'il soit rétaUi nue école de 
médedne dans notre lâlle , qui, par le carac- 
tère de seThabitans , n'est pas moins le s^onr 
des sciences que celui du commerce. 

M. Adjutor de Tilly a excité l'attention sur 
lies dégâts que £ût la taupe , cet animal des-;* 
tructeur qui j cadié dans des retraites sour> 
terraines , ravage impiuiément les champs et 
détruit les racines des végétaux j sûr lesquels 
le cultivateur fondait l'espoir de sa récolte* 
Déjà M. Cadet Devaux , dont le nom- se rat** 
tache à. tout ce qui oflre quçlqve caractère 
d'utilité publique j avait sigmdé cet amemi 
d'autant . plus dangereux, qu'il se roproduit 
avec une effrayante fécondité. Il avait indiqué 
les procédés de Henri Lecourt , qui^ par une 
longue expérience, est parvenu à cminaître 
la nature de la taupe , sa marjche et sa re- 
traite , et à réduire en art ce qui nest ordi- 
nairement qu'une routine chez les taupiers. 
M. de Tilly a proposé , d'après l'exemple de 
plusieurs Préfets et de plusieurs Spciélés , 
d'appeler Lecourt dans ce département Per- 
suadée qu'il n'y a rien de minutieux en agri- 
culture 9 la Société a consenti à cette propo- 
sition , et en peu de temps Lecoiurt a formé 
d'excell^Ds élèves. Il nous a prouvé, par sa 
pratique , que des naturalistes qui ne sortent . 
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pas de leur cabinet ,* étaient tombés , à l'égard 
de la taupe, dans plusieurs erreurs , ^t que le 
pinceau brillant du Pline Français lui-même 
n'avait pas toujours été fidèle. 

Par les sujets traités le plus ordinairement 
dans une société agricole, on peut juger de 
ce qui escite Tiptérét le. plus général dans le 
pay$ où elle est formée. Plusieurs membres 
se sont occupés du pommier à cidre y et nous 
ont indiqué I4. manière d'en obtenir une li'v 
queur tout à la fois sain;e , nourrissante et 
agréable* . 

M, de Brébisson , de Falaise , a communiqué 
des<obsêrvalions intéressantes sur cette partie, 
^otre . assodé , dont tous . les momens sont 
consacrés . à . l'histoire naturelle , particulière^ 
ment à F Entamologie , a prouyé , en cette 
occasion , qu'il n'était point étranger à l'agri*- 
colture. 

ïfous avons aussi reçu de M. Louis Du Bois, 
un traité sur le poirier , le pommier et le cor-* 
mier i ouvrage utile , dans lequel sont ras- 
semblées toutes les connaissances acquises jus« 
qu'à. ce. jour sur cette matière. 

Un autre as^cié, M. le Berriays , d'Avran- 
ches , auteur du nouveau la Quintinie , nous 
a prévenus qu'il était dans Tintention de pu- 
blier, son travaiLsur les poiriers et lès pom* 



iniers à cidre , pour compléter le JVnité des 
arbres fruitiers , qu'il a composé avec Du*^ 
hameL . 

Nous attendous , sur le même sujet , un 

■ 

mémoii^e de M. Dubois-Dubais , qui s'est éga- 
lement livré à la culture du pomimer dans 
sa propriété de Cambremer , au Pays^'Auge. 
U a observé que les trois quarts des pommiers 
à cidre qu'il a l'usage de planter sans greffer , 
produisent des fruits hâtifs et en grande abon-* 
dance. Souvent ils «i donnent dans les années 
où ceux de la même contrée qui scmt grdBbés 
demeurent stériles. 

Vous n'avez sans doute pas oublié , Mes* 
sieurs ^ le jour où M< Moisson-Devaux nous 
lut un discours sur le dépérissement des forêts 
et sur leur reproduction , ouvrage rempli de 
préceptes instructifs et de vues profondes. 
Dans la disette de bois qui se fait si génâMh* 
lement sentir depuis quelque temps , nous 
avons reconnu combien il était fondé à reconah' 
mander de multiplier les pépinières et les 
plantations. Parmi plusieurs m^nbres de la 
Société jaloux de réaliser ses voeux > je citerai 
M. de Japville , qui a formé dans ce dépars 
fement douze pépinières où sont élfirvés près de 
cent mille pieds d'arbres forestiers. Je citerai 
encore M; d'Ârthenay , qui a planté plus às^ 
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vingt-cinq mille arbres de toute espèce dans 
sa terre de Meslay. J'ai rappelé , dans une 
notice particulière les travaux considérables 
qu'il a exécuté depuis quelques années pour 
embellir et améliorer sa propriété. 

Plus le bois est rare , plus on doit s'occtH 
per des moyens de le remplacer par quel* 
qu'autre combustible. M. Nicolas nous a lu 
un mémoire sur la tourbière de Yillers- 
Canivet , située près de Falaise. M. Lejeune , 
dans un canton où les fours à chaux con- 
somment beaucoup de bois , est parvenu 
à obtenir de la chaux de bonne qualité, en 
employant la tourbe qui brûle facilement et 
sans exhaler d'odeur désagréable. M. Nicolas 
a reconnu , par des épreuves multipliées , 
qu'elle se soutient plus long-temps en ignition 
qu'une égale quantité de bois , et qu'elle ré<- 
pand plus de chaleur. Plusieurs membres de 
la Société ont au3si donné l'exemple de ne 
brûler dans leurs cheminées que de la tourbe. 
Beaucoup d'habitans de notre ville ont éga-^ 
lement adopté ce chauffage économique. Afin 
de faire mieux connaître tous les avantages de 
la tourbe du pays , la Société a voulu que le 
mémoire de M. Nicolas fut lu dans cette séance. 
Depuis que la chertft du bois a forcé de ré- 
former ces larges foyers de nos ancêtres^ auprès 
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desquels une nombreuse famille pouvait aisé* 
ment se chauffer , on ne cesse d'indiquer; de» 
' moyens pour économiser le combustible dans 
nos cheminées aujourd'hui fort étroites, et qui 
souvent , par la multiplicité des venU>u$es y 
semblent ajouter au froid au lieu de le dimi- 
nuer. Un modèle de cheminée d'après Conté , 
présenté par M. Thierry père , et qui a été 
exécuté dans plusieurs maisons de cette ville j 
ne nous a pas offert le même inconvénient. 

M. Ducoudray , demeurant à Bayeux, a fait 
parvenir un mémoire sur la caminohgie , dans 

lequel il enseigne la manière d'empêcher les 
cheminées de funier , par une construction qui 
contribue à augmenter la chaleur. M. Prud- 
homme a rendu compte des moyens indiqués , 
qu'il trouve conformies aux principe^ de la 
physique , et décrits avec cette clarté qui en 
facilite l'exécution. M: Ducoudray a atissi^ en- 
voyé un écrit faisant suite à ses observations 
$ur la eaminologie ; il y traite cette question : 
Pourquoi de deux appartemens qui secommu^ 
mqiient, c^est toujours le plus petit qui esien^ 

fumé y quand on nlhane du feu dans les deux 
en même^temps ? 

Un membre non résidant , M. Aveline , juge 
dé paix du canton de Caumont , s'est attaché à 

proui^er rimportMice d'employer, dans l'exploi- 
tation 
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fation des imneà de fer, un combustible mi* 
jkéral. a regrette beaucoup que la rareté dtt 
bois ait fait abandonner les minés de Mom 
bosc , de Brémoy , dé la Perrière, de DanvôU 
et de Ballèroy , toutes situées dans le Calvados. 
Il proposerait d'employer potir la fonte du 
minerai , le charbon • dé terre bien moins 
^her que Ton tit^e de Lîttry et du Messis. M. 
Vaufier eu a laissé éiitirévoîr la possibilité par 
les épreuves qu'il a faites. 

n est peu dé conttééà qui doivent inspirer 
autant d'intérêt que lé Pays-d'Augë i particuliè- 
rement la vallée de Gorbon j doiit lés fertiles pâ- 
turages servent à engraissei* lés bestiaux de toute 
^pèce , qui alimentent une partie dfe la Frailcê; 
Cette riche vallée qu'arrosent la Divé et la Vié^ . 
est exposée à des ravagi» considérables par lé 
débordement de ces Hviares; Un de nos côrres- 
pondans , M. Lémaitre^Désjàrdins ^ a Mt sentie 
ia facilité de prévenir ces doiEntiia^es ^ en éle^ 
vant des digues en terre ehtrétenues avec soin; 
II propose d'âssujétir leâ proprfétaii'es rivé-i 
i^ains, à une confrifaiition cjui serait légère 
auprès des avàiitages que chacun en retire- 
rait, (t). 

M. Caffaréllî, préfet du département , que là 

fà) Ce vëia ft m t^m^i ëil lèia ^ pàt fxii décret du gtKiver- 
oement. ( Noie dé *8i5 ) 

4 
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Société s'honore de compter parmi ses membres , 
a tracé d'une main savante le tableau de l'agri,- 
culture de FArdèche. Nou» nous suerions étendus 
avec plaisir sur le mérite de son ouvrage ^ si 
Jes éloges donnés à l'homme en place, n'étaient 
souvent aux yeux du public, que de l'adulation. 
M. CaffEorelli a présenté aussi le Prospec- 
tus d'un monument qui doit être élevé en 
l'honneur d'Olivier de Serres , à Villeneuve- 
de-Berg , sa patrie. Il a rappelé les vertus et les 
services de ce savsùit agronome , qui , né dans 
le seizième siècle , réparait les malheurs de la 
guerre civile , en ranimant la culture des terres 
dévastées. Notre collègue a exprimé son indi- 
gnation , de "ce que le nom du i farouche Ma- 
,rius était encore inscrit depuis tant de : siè- 
cles sur un bouclier de l'arc de triomphe 
d'Orange , tandis que celui d'Olivier de Serres , 
à qui la France doit l'introduction du mû- 
rier, sovirce de prospérité pour un si grand 
nombre de fabriques , et ce traité d'agricul-\ 
ture qui a tant contribué aux progrès de^la 
science , restaient ignorés dans sa propre pa- 
trie. Il nous a invités à venger ce grand homme 
d'un si injuste oubli , en concourant à l'ér^tion 
de l'obélisque qu'on lui prépare dans l'Ârdèche. 
La Société a vu, dans ce monument , un hom- 
mage que la France entière doit au père de l'a- 
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griculture, dont M. Caffarelli, alors préfet de 

FArdèche , avait fait revivre la méinoire .; une 

souscription de 3oo francs, ouverte parmi ses 

membres 9 a été aussitôt remplie. 

Non contente d'attacher quelques fleurons 
à la couronne d'Olivier de Serres , la Société 
a voulu souscrire pour la nouvelle édition de 
son Théâtre des champs , monument plus du- 
rable encore que l'obélisque de granit qui v* 
hiî être consacré. 

Quelquefois la connaissance des chartes et 
des anciens titres- qui ne semble aux yeux de: 
. certaines personnes que propre à satisfaire la 
curiosité du savant , sert aussi à éclaircir de 
grandes difficultés dans les faits Historiques et 
dans les discussions judiciaires. Un procès sur- 
venu entre la commune de Caen et quelques' 
particuliers, a donné à M. Tabbé Delarue 
l'occasion de faire des Recherches sur la prai- 
rie de Caen. Elles tendent à maintenir le droit 
de parcoiu*s des bestiaux appartenant aux 
habitans de cette ville. 

M. Bernard de Cauvigny a fait parvenir à la 
Société des obseprationssur les inconvéniens de 
la dîme en nature. Il s'^est attaché à démontrer le 
vice de cet impôt foncier, en faveur duquel 
Yauban avait écrit. Une analyse de ce mémoire , 



faite par M. Sa&ey , ofire un module en ce 
gefire , par sa précision et sa netteté. 

Toute la France attend avec impatience des 
lois rurales , qui 6xent d'une manière, krévoca*. 
ble une jurisprudence restée jusqu'à présent in- 
certaine sur bien des points. D'après l'invitation 
du ministre , la Société a médité le projet de 
Ciode nu^al , soumis à son examen. M. Alexan- 
dre ) président du tribunal civil de Caea , M. 
Aveline , juge de paix du canton de CaumonI; , 
M. Lancelin , juge de paix du canton de Bour- 
gué^us , et M. de Perroçhel , propriétaire dans 
le département de la Marthe , ont présenté des 
i^éflexions très-sages sur cet objet. Examinant 
chaque question proposée , article par article , 
ijs ont traité cette matière en jurisconsultes et 
en agriculteurs éclairés. 

COMMERCE 

Vous avez dû observer , Messieurs , par l'a- 
perçu qui vient de vous être présenté , que 
i^ous, avons traité dans nos séances les sujets 
les plus intéressans pour notre culture dépar- 
tementale. Il me reste à vous parler des efforts 
de la Société pour encourager l'industrie et le 
commerce.. Si l'agriculture est le premier des 
arts , parce qu'elle fournit à l'homme les élé- 



i^eoB de son exiateiiice , et <|a*elle ofSre.des mzr 
tériaux de toute espèce à soj^ ingémeuse acti- 
vité , le copoimerce qui s'atti^che à les ^nettre. en, 
œuvre et à les faire servijr à no3 besojns conune 
^ nos jouissances , est ensuite le pli^s di^ne de 
9P^ soins. Non contenus, de favoriser les éta-. 
blissemens qui existaient déjà , nous ayons in^ 
diqué ceux que I'oxil pourrait créer avec avan- 
l^e, et le n^yen de les porter au derni^ 
degré de. pm^fectiojo. 

Jusqu'à présent; on n^e s'était servi que de. 
n^ouli^ à niaiUjets dani& Les. manufactures de, 
papier dje Yire et de Sourdeval ; mais M. Desé- 
tables vd) bij^jtôl; miettre en usage les cylindres. 
On sait çctjinbjfçn. notice çoUçguje a contribué à 
perfectionneif la papeterie. Déj^à. il est parvenu 
à fabriquer des papiers blanps et dç couleur , 
qui* égalât les plus beaux d^ Hollande et 
d'An^çtei^re. Il viei^t tout récenppaent de faire 
du papier avec de la paille. Ce papier , qui 
d|£Jdoi!d ne préfieii,t^t^4'autre intérêt que celui 
de la di|%ultÀ vaincue, peut, ps^ sa consis> 
1i!Wce.et(paje so9« pjpiximodâçé s^sirvir à beaucoup 
d'us^g^ dws les arts. Notre collègue a donné 
des détaik intéressa^is sur sa {abpqUiÇ établie 
k Vire , en exprin^^t le déçir d'en former 
aussi une àCaen. 

M. Mauduit , que la mort nous, a malhèureu- 
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sèment enlevé , avait fait un mémoire sur un 
autre produit d'industrie non moins impor- 
tant pour la ville de Vire. Je veux parler de 
sa fabrique de draps communs , qui présente 
le double avantage d'occuper beaucoup de 
bras et d'employer une grande quantité de 
laines indigènes. 

M. Buc)l j fabricant d'indiennes , allemand- 
d'origine , fixé à Yenoix près Gaen , dans un 
lieu dont notre correspondant , M. Oberkamp^ 
a vanté les eaux , a été encouragé par la So- 
ciété avec les égards dus à l'homme honnête 
et industrieux , qui ; depuis plus de vingt ans , 
à constamment donné des preuves de talent. 
Nous n'avons rien négligé pour soutenir sa 
manufacture , qui pourrait devenir trèsHX)nsi- 
dérable par la grande consommation laite 
dans le Calvados , de toiles peintes que nous 
sommes encore obligés de tirer des autres dé- 
parteinens. 

Nous savons aussi essayé d'introduire la na* 
vette volante et les filatures de coton à la mé^- 
canique. Les administrateurs des hospices de 
Caen se sont empressés dé seconder nos e& 
forts, en appliquant la navette volante à la 
fabrication des basiiis. Les frères Pamn l'ont^ 
employée avec succès dans la manufacture 
de mousselines qu'ils ont formée à Bayeuxder 
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puis quelques années. Nous espérons que 
cet exemple sera suivi sous peu dans notre 
vUle^pour la fabrication des velours de 
coton. 

Imaginer le bien , est facile ; il s'of&e n a- 
turellement à la pensée de l'homme. Mais 
l'exécuter , voilà ce qui donne des droits à l'es- 
time de soi-même et des autres. Ne nous ar- 
rêtant point à 'de simples indications de pro- 
cédés , nous avons adopté pour notre usage 
particulier , le basin , les draps et les produits 
des manufactures du département, moins beaux» 
à la vérité , que ceux des fabriques étrangères , 
mais que nous tenons à honneur d'employer. 
Plusieurs d'entre nous partent avec plaisir le 
drap provenant des laines du troupeau d». M. 
Thierry. 

La Société , ne se laissant point rebuter par 
les obstacles, a soutenu constamment les ré- 
clamations de nos pécheurs contre des préten- 
tions injustes. Elle . a eu la satisfaction de voir 
le Gouvernement permettre la pèche du ha- 
reng pour le Calvados , en l'assujettissant seu- 
lement à des réglemens qui , loin de l'entra- 
ver y la rendent plus active. Les Hollandais 
ont élevé un mausolée à celui qui leur apprit 
à encaquer le hareng (i). Combien de remer- 

(i) La pèche du hareng a é\é appelée avec raison là Mine 
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cîmeris ne devofts-noùs pas à M. Cossélin , 

pour avoir rétabli les salaisons et les sauïrerieà 
autrefois si coïisidérables sut nos cfotés. L^ 
Société , connaissant toute Fimportance die là 
pêche du hareng , non - seulement pour le 
Calvados , mais encore pour la Franôe entièf e , 
par les nombreux marins qu'elle fbtme , a dé- 
siré honorer d'une manière particulière M, 
Gosselin. Elle a voulu que dans une des fêtes 
qu'elle célèbre tous les aiis > cet homme esù- 
mable fut assis à la droite de son président. 

Il se fait un autre commerce considét'abtè 
Sur notre côte , c'est celui des huîtres que 
Von tire de la b.aie de Cancale , pour les faire 
ensuite parquet à Courseulles, où elles ac- 
quièrent un goût agréable et une qualité qui 
les fait préférer à celles de plusieurs autres 
parcs de France. J'ai lu , dans une de nos 
séances , un mémoire sur la pèche , le parcage 

4Por de la Hollande ; Tëpoque où Voki est parvenu ii saler et 
À cncûgner le hareng , date de i4i6. Bucfceldîus , simple ^ 
cheur de fiier?Uet , fut Pinventeur de ce procède qui cosr 
serve le hareng et permet de le transporter au loin. Les Hol- 
landais en aperçurent bientôt tous les avantages , et la re- 
connaissance leur fit ëlever un mausolée en l^omieur dé 
Buckeldius. Charies-Qumt Voulut le visiter , pour rendra 
hommage aux mânes d'un homme dont la découverte était 
devenue une des principales bases du commerce de cette 
nation. 

et 
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et le commerce des huîtres. Après avoir fait 
sentir combien cette branche d'ipciustrie ma- 
ritime était avantageuse à notre pays , j'ai es- 
sayé d'indiquer les moyens de la rendre plus 
productive , et de prouver l'importance d'une 
grande route de Caen à la mer (i> 

Près de Littry-la-Mine , on trouve des pierres 
à faux , dent AÏ. Martin avait fait parveiMr des 
échantillons à la Société. M. Thierry père y un 
des commissaires chargés d'en faire l'examen , 
va , Messieurs , vous entretenir de cet objet 

!Notre correspondant , M. Darcet fils , a ob- 
servé (a) , en parlant de la tannerie , que les 
arts qui fournissent aux premiers besoins de 
r homme se créent prornptement , mais qu'ils 
ne se perfectionnent quau mqyen d'une lon^ 
gue expérience^ Nous avons long-temps éprou- 
vé les effets de cette triste vérité dans notre 
département , et tious devons des remercîmens 
à M. de Monchevtel fils , pour être sorti de 
l'ancienne routine de nos taiiiièuris. Il a plei- 
nement justifié les suffrages de la Société , qui 
Ipi avait décerné en l'an i x une médaille. Il 

(i) Le Conseil général , jaloux d'accroître la prospérité pu- 
blique dans toutes les {Parties du département , a destiné des 
fonds pour cette' route , qui vient d'être terminée. ( Note de 
182&. ) 

(2} Journal de la Société d'encouragement , pluviôse an i3[# 

y 
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vient tout récemment de parcourir la France 
pour étendre ses relations commerciales et vi- 
siter les établissemens les plus vantés en ce 
genre. Il nous a communiqué le résultat de 
ses observations dans un Traité sur Fart du 
Tanneur. M. Nicolas s'est chargé de faire res* 
sortir le mérite de cet ouvrage , et son rap- 
port vous aurait été lu aujourd'hui , si nous 
n'eussions craint de trop prolonger la séance. 

Tai fait aus3i un rapport sur notre compa- 
triote Lebreton , qui , de simple ouvrier me- 
nuisier , est devenu un artiste habile dans Tébé- 
nisterie et dans la fabrication des instruroens 
de musique. iSsi Société a vivement regretté que 
cet homme industrieux soit allé porter ses ta« 
lens hors de sa ville natale. 

M. Silvestre, secrétaire de la Société d'agri- 
culture de Paris , nous a envoyé un excellent' 
ouvrage sous le titre modeste d'Essai sur les 
moyens de perfectionner les arts économiques ; 
il y a joint un Extrait du vojage ^Arthur 
Young en France. 

Nous avons reçu de M. Costaz l'aîné , préfet 
de la Manche , un exemplaire du journal des 
arts et manufactures qu'il rédigeait avec tant 
de distinction en I'shi 5. 

M. Prudhomme a rendu un compte très- 
avantageux de deux mémoires de M. Pattu , 
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ingénieur particulier de l'arrondissement de 
Bajeux j l'un sur les ponts toumans y l'autre 
sur les transports. Dans ce dernier , qui con» 
cerne d'une manière plus particulière notre 
Société , il examine le travail nécessaire pour 
transporter d'un endroit en un autre des 
masses susceptibles d'être mues facilement par 
un seul homme. Cette dissertation , remplie 
de recherches savantes , sert à prouver com- 
bien il est important dans l'agriculture comme 
dans le commerce d'économiser le temps et les 
bras. M. Pattu a indiqué , avec une précision 
mathématique , plusieurs moyens pour y par- 
venir. 

M. Léscaille , ingénieur en chef , a commu- 
niqué un mémoire sur les grandes routes con- 
sidérées relativement au Cabados. Il a fait 
connaître l'utilité , la difficulté et les moyens 
de rétablir ces communications si nécessaires 
pour la circulation des denrées de diverses 
natures que produit et reçoit notre départe- 
ment. . 

M. Chatry-de-Lafosse nous a envoyé un 
mémoire sur le commerce maritime de Caen , 
sur son port, sur les grands avantages que 
l'agriculture et le commerce retireraient de la 
navigation de l'Orne par un causai de commu- 
nication avec la Sarthe et la Mayenne , qui 
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se jettent dans la Loire. L'Académie des scien* 
ces , arts et belles-lettres de Caen , qui riva- 
lise de zèle avec notre Société , a fixé aussi 
plusieurs fois l'attention générale sur cet ob- 
jet , mais sans beaucoup de succès. Nous for- 
mons depuis long - temps des vœux inutiles 
pour Fexécution des divers projets relatifs à 
là navigation de rOrnev Les circonstances ac- 
tuelles qui attirent tant de bâtimens neutres 
dans notre port , font vivement regretter qu'il 
ne soit pas en état d'en recevoir d'une gran- 
deur plus considérable. Nous voyons avec 
douleur des travaux qui , destinés à faire fleu- 
rir notre ville , restent imparfaits et la rendent 
même insalubre. 

Un auteur anonyme , que nous avons cru 
reconnsdti'e au motif louable qui a dirigé sa 
plume , nous a communiqué une dissertation 
sur la possibilité de tirer parti de l'ancien lit 
de la rivière d'Orne , en y établissant des 
moulins à grain et autres machines hydrau- 
liques. 

Je ne dois pas oublier de vous parler dans 
ce rapport des personnes qui , sans avoir le 
titre de membres de la Société , ont bien voulu 
seconder nos travaux et s unir à nous par le 
lien puissant de l'intérêt public. Un de nos 
concitoyens , M. Marescot fils , a profité de la 
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circonstance où le gouvernement allait tra- 
vailler à la refonte des monnaies , pour pré- 
senter des observations sur cet objet. Il a vu 
avec satisfaction la plupart de ses idées adop*- 
•tées par le Gouvernement. . 

Toujours occupé de projets utiles , M> Ma- 
rescot nous a soumis un plan de Mont-de-Piété 
qui offrirait beaucoup d'avantages pour la classe 
indigente , mais que diverses circonstances 
n ont pas permis d'exécuter. 

M. de Monchevrel père a donné un mémoire 
sur les entraves qu'éprouvait le commerce. II. 
propose d'inviter la banque de f*rance à éta- 
blir dans notre ville une caisse qui , prêtant 
l'argent à un taux modéré , en ferait baisser 
l'intérêt et ranimerait l'industrie paralysée par 
l'usure. 

M. Chibourg a traité le même sujet. Non 
content de diriger aussi dignement nos tra- 
vaux , il a voulu payer la dette volontaire à 
laquelle chacun de nous semble s'être assu« 
jetti , en acceptant le titre de membre .de la 
Société. Il nous a lu un discours sur le com* 
merce , et sur les moyens (ïen étendre par- 
mi nous les progrès. Il a indiqué surtout 
comment on pourrait mettre un terme au 
scandaleux trafic de l'argent. Notre vénérable 
collègue j contemporain des Massieu , des 
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Crestey, des Précourt, uégocians qui hono 
raient et enrichissaient tout-4-4a-fois notre ville^ 
nous a rappelé ce temps heureux où la dé- 
licatesse la plus scrupuleuse présidait aux rela^ 

tions commerciales. M. Chibourg doit aujour- 
d'hui vous faire part lui-^méme de son travail. 

La Société , persuadée qu'un des moyens 
les plus puissans pour donner au commerce 
une direction honorable et répandre une nou- 
velle activité dans les manufactures du dé- 
partement, était de fixer l'attention générale 
sur les hommes industrieux , a voulu leur 
rendre un hommage particulier, en exposant 
aux regards du public le produit de leurs 
talens (i). Malgré le peu de temps qu'ils avaient 
eu pour se préparer au concours , le succès 
a répondu complètement à notre attente. Vous 
avez vous-mêmes été témoins , Messieurs , et 
de leurs efforts et de leur empressement à 
remplir nos intentions. C'est en cette occasion 
qu'on a pu apprécier les heureux effets de 
Tindustrie excitée par l'émulation. Nos fabri* 
^ cans désiraient qu'il fut fait cette année une 
nouvelle exposition ; . mais afin de ne point 
abuser des meilleures institutions , nous avons 

(i) Voyez le rapport sur rexpoaitiou publique des produits 
des arl8 du Calyados, eu i8o3 , à Caen , çhçz Poi^Bon. 
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cru devoir la remettre à Tannée prochaine. 

Ce délai doit contribuer à la rendre plus riche 
et plus intéressante. 

Un autre motif d'émulation pour nos fabri- 
cans , était sans doute le souvenir de l'époque 
mémorable où notre ville florissait par l'indus* 
trie de ses nombreux habitans. M Delarue nous 
a fait connaître l'histoire du commerce de Caen 
depuis le onzième siècle jusqu'en x4l7> que les 
Anglais s'en emparèrent. Il nous a parlé des 
relations étendues que nos comjnerçans en- 
tretenaient alors avec l'Espagne , l'Angleterre 
et l'Allemagne. Nptre collègue a su allier , 
dans cet ouvrage , la simplicité du style qui 
convient aux siècles dont il nous retrace le 
souvenir , avec la critique judicieuse qui ca- 
ractérise celui où nous vivons. Il nous a fait 
connaître dans le même ouvrage l'origine per- 
due d'Un grand nombre de monumens. De 
temps en temps , des épisodes intéressans , 
distribués avec art , font disparsutre la séche- 
resse du sujet. Il a cité plusieurs noms illus-* 
très qui honorent encore notre ville. Chaque 
famille retrouve ses ancêtres , chaque personne 
l'article qui , l'intéresse. Poursuivant avec un 
nouveau zélé la même carrière , M. Delarue a 
continué la suite de son histoire du commerce 
de Caen jusqu'à la révocation de l'Edit de 
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Nantes en i685. Ce dernier mémoire est com- 
pris dans l'ordre des lectures de la séance. 

Tandis qu'un de nos collègues traçait l'his- 
toire commerciale de notre ville , d'autres 
membres s'occupaient de la statistique du 
Calvados. M. Caffarelli , qui attache une grande 
importance au succès de cette entreprise dif- 
ficile , nous a fait part d'un plan général pour 
la terminer avec avantage. Déjà nous possé- 
dons d'excèllens et de nombreux matériaux. 
Notre correspondant , M. Rulhiere , a traité 
la partie relative au commerce de Falaise. Ses 
regards se sont particulièrement portés sur 
les différentes branches d'industrie que cette 
ville renferme et sur les ressources qu'elle pré- 
sente. M. Duboscq de la Roberdière a fait 
précéder un ouvrage sur la scarlatine angi- 
neuse, d'un aperçu sur la topographie phy- 
sique et médicale de la ville de Vire. M. Po- 
linière nous a communiqué un mémoire star 
tistique sûr tout l'arrondissement de ce nom. 
M. Suriray a présenté lé plan topographique 
du canton d'Iîarcourt , et l'état actuel de l'a- 
griculture dans plusieurs parties des arron- 
dissemfns de Vire, de Falaise et de Gaen. M. 
Lecordier-Duperrey a travaillé de son côté à 
la description de raitondisseinent de Pont- 
VEvêque. U a fait observer combien il était 

iu*gçnt 
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urgent d'achever la route de Caen à Pont- 
FEvêque par Troarn. Cette communication 
importante ,• sollicitée depuis plus d'un siècle 
par les habitans dd pays et demandée si sou- 
vent dans les cahiers des Conseils d'arrondis- 
sement et de département , serait un des plus 
grands bienfaits de l'administration (i). Quel- 
ques mémoires* dont je viens de parler vont 
être lus dans la séance. Ils ont été rédigés 
sur le lieu avec cette exactitude , qui exige beau-, 
coup de tems pour faire de bonnes observa^ 
tions. De-là vient le retard que nous mettons 
à faire parvenir à M^ le Préfet les renseigne- 
mens qu'il nous a demandés sur la statistique 
du Calvados. Mais dussions-nous être accusés 
de lenteur , nous supporterons patiemment ce 
reproche , plutôt que de mériter celui d'être 
tombée dans ime foulé d'erreurs inséparables 
de la précipitation ; c'est sur - tout en cette 
circonstance qu'une erreur peut être préjudi- 
ciable. Nous avons pensé qu'il valait mieux 
garder le silence que de hasarder une idée 
douteuse , et les nombreux obstacles que nous 

(i) Cette route départementale , maiiiteuaut terminée, yi- 
▼ifie tout ce pays; et pour eu citer uu oxemple,près de aoo 
maisons ont été construites depuis quelques années à Dozblé 
anr le bord de la grande route , là où Ton apercevait à peine 
quelques chaumières. ( N. de ^8a5. ) 

6 
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SUJETS DIVERS. 

Quelques membres de la Société ont traité 
des sujets qui ne semblent pas avoir un rap- 
port direct avec le but de notre institution. 
Mais , Messieurs , je ne dois pas négliger de 
vous en parler , puisque cette excursion dans 
le domaine des autres sciences , n'a pas été 
sans succès. Ces détails serviront à vous prouvet 
que rien de ce qui peut contr&uer au progrès 
des connaissances humaines , ne nous est in^- 
différent. 

Notre associé , M. Girard , ingénieur en chef , 
nous a fait parvenir plusieurs rapports relati& 
à la construction du canal de TOurcq , dont il 
dirige les travaux. Il avait adressé précédem- 
ment un Mémoire sur les irrigations , l'agri- 
culture et le commerce de la province de 
Fayoum en Egypte. 

M. de Gaulle , professeur de navigation k 
Hon fleur , nous a envoyé la carte réduite de la 
Manche , accompagnée d'une instruction dé- 
taillée sur la manière de faire en mer la vé- 
rification des boussoles , et d'un traité sur un 
nouveau moyen de mesurer la hauteur du so- 
leil avec l'octant , sans voir l'horizon. 

M. Prudhomme , dans un rapport sur la 
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pompe à incendie de M. Picot , pompiei^ 
d'AbbevïUe, a donné. dei, grands éloges à cette 
machine , dont l'utilité , le transport facile et 
le bas prix (72 francs ) avaient déjà fait re- 
conunander l'usage par le piin^tre de l'inté- 
rieur. 

' Le inéme membre a lu un autre rapport 
sur un affût dé Or'Uion inventé par M. Henry, de 
Périers , près Dives , et qui facilite la ma- 
nœuvre en plusieurs sens sur un vaisseau , à 
l'aide d'une cinquième roue. La Société a donné 
son approbatiqn jt cette machine ingénieuse, e( 
à fait parvenir le ïpodèle de cet afiut au mir 
sistre de la marine. 

" M. Nicolas a publié le jM^emiçr volume d'une 
nouvelle édition de ses Elémcns de chimie. 
Il a lu une dissertation sur les moyens de 
désinfecter l'air d'après Guy ton-Morveau , et de 
rendre l'application de l'appareil désinfectant 
plus facile. 

lïotre associé , M. BouUay , pharmacien à 
Paris , avait déjà obtenu la priorité sur cet ob- 
jet , en prépjarant , d'après le mêmç procédé , 
divers appareils prés<ervatifs de la contagion , et 
des flacons portatifs dont tout le monde a senti 
l'utilité , depuis que la fièvre jaune , cette ter- 
rible maladie , a fait tant de ravages dans le 
midi de l'Europe, 
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Nous avons reçu un Essai sur les couleurs 
obtenues des oxides méiaUiques et fixées par 
lafiision sur les différens corps vitreux , par 
M. Alexandre Brongniart, qui a rétabli d'une 
inanière si bifUante la manufacture de porce* 
laine de Sèvres. 

M. Choron a publié une méthode particulière 
pour apprendre à lire et à écrire. AfiQigé des 
difficultés que rencontre l'enfance , qu'on a 
coutume d'appeler l'âge heureux de la vie ^ et 
qui cependant est si fort contrariée dans ses 
premières études , M. Choron , à l'exemple des 
BoUin , des Nicole de Lacroix , s'est voué i 
cette partie de l'enseignement II a formé plu^ 
sieurs écoles ^gratuites. Les succès rapides de 
ses jeunes élèves l'ont en peu de temps dé*- 
dommage de ses soins. Sa méthode facile ren- 
ferme le double avantage d'enseigner en même 
temps la lecture et l'écriture , à l'aide de prin- 
cipes clairs , dont chacun se prête un mutuel 
secours (i). 

M. Pottier , membre de l'Académie et pro- 
fesseur de langues anciennes , a envoyé à la 
Société des obsejrvations siu* les Géorgiques de 

, ^0 Méthode facile pour apprendre à *Ure et à écrire en 
même temps , in-i a ^ 1803 , avec un i^olume de modèles d*é^ 
criture , iu-*'. , i8o5. 
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Virgile , ouvrage où le cultivateur trouve d'u- 
tiles préceptes et où l'homme du monde ap- 
prend à estimer l'homme des champs , qui , à 
la sueur de son front , arrache de la terre leur 
subsistance commune. La Société , connaissant 
l'influence des premières impressions sar la jeu* 
nesse , a vu avec beaucoup d'intérêt un insti-^ 
tuteur rendre , par ses leçons et par* le choix 
des livres classiques , honorable aux yeux de 
ses élèves le plus ancien et le plus important 
des arts. 

M. Vastel, proviseur du Lycée de Caen, a 
donné une traduction de Touvrage anglais , in- 
titulé de la conduite de l'homme ou de Vécono^ 
mie de la vie humaine. Il a traduit aussi la pre- 
mière partie du traité latin de Jacques Bernoulli 
sur Tari de conjecturer. Après nous avoir pré* 
cédemment communiqué le résultat de ses ex- 
périences sur la greffe, après avoir donné dans 
les séances de l'Académie des leçons ingénieuses 
de morale, cachées sous le voile de l'apologue ^ 
notre collègue s'enfonçant ensuite dans les pro- 
fondeurs du calcul, a prouvé que l'art de con- 
jecturer peut s'appliquer non-seulement au com- 
merce et aux circonstances ordinaires delà vie, 
mais encore à toutes les spéculations humaines. 
La Société a désiré que ^toujours utile à ses con- 
citoyens , même dans ses momens de délasse^ 
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ment , M, Vastel pût encore dérober quelques 
instans à ses fonctions publiques , pour 'donner 
la suite de cet ouvrage. 

Un autre membre M. Tàillefer, a publié 
aussi ta traduction française de ^économie de 
la vie humaine , ouvrage rempli de sages pré- 
ceptes , que lé traducteur , sans s'écarter de la 
noble siiftplicité du sujet , a orné de tous les 
charmes du style. Heureux celui qui , dans les 
leçons austères de la morale , sait répandre la 
grâce et le sentiment ! 

M. Delarué s'est proposé d'éclaii^cir un fait 
historique , dans une dissertation , où il attaque 
Fopinion généralement reçue de Montfaucon et 
de Lancelot^ que la tapisserie deBayeux, connue 
sous le nom de toilette de la reine Mathilde , est 
y rouvrage de l'épouse de Guillaume le Conqué- 

rant. Notre collègue pense que cette tapisserie 
est postérieure à Tépoque où vivait Mathilde. 
Il l'attribue à la fille du roi Henri V^. , qui 
portait le même nom. 

M. deGhantereyne a fait hommage à la Société 
de son ouvrage sur la réforme des lois civiles et 
du recueil de ses éloquentes mercuriales , qui 
nous ont mis si souvent à portée d'admirer ses 
talens dans l'art oratoire; 

La Société a reçu une instruction sur la vac- 
cîr.e , rédigée par un ccnnité établi à Gaen. 

Les 
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Lies membres de ce comité, tous recommanda-* 
blés par leur zèle, n^ont rien négligé pour pro- 
pager cette découverte salutaire qui honore 
notre siècle et peut avoir de si heureux résul- 
tats dans nos contrées, où la petite vérole fait 
tous les ans de grands ravages. 

Nous avons reçu quatre éloges historiques : 
l'un sur M. Lepecq de la Clôture , «auteur du 
Draité des épidémies de Normandie , par M. 
Hersan ; lautre de M. Quesnot , professeur , 
qui a fourni tant d'élèves distingués à l'école 
polytechnique, par M. Bouisset; le troisième 
de M. Darcet père , célèbre chimiste , par M. 
Dizé ; le quatrième de M. Bayeux, monument 
élevé par la piété filiale. J'ai fait aussi mes 
efforts pour exprimer les regrets de tous les 
membres de la Société , en retraçant dans une 
notice sur M. Moisson-Devaux , les vertus civiles 
et le mérite de notre collègue. 

Chacune de nos séances a été remarquable 
par la réception de quelques ouvrages. Il nous 
est parvenu en peu de temps plus de cent 
cinquante volumes. Malgré le désir que nous 
aurions de rendre un hommage particulier à 
leurs auteurs, les bornes trop circonscrites de ce 
rapport nous forcent de ne leur témoigner , que 
d'une manière générale , notre reconnaissance. 

Si les personnes qui se consacrent à l'étude 

. 7 
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restaient isolées , les sciences marcheraient 
d'un pas fort lent , et Ion se livrerait à des 
recherches inutiles , ou souvent déjà faites. 
C'est en se communiquant réciproquement ses 
idées , que Ton parvient à reculer les bornes 
des connaissances. Aussi n'avons-nous rien né- 
gligé pour correspondre avec les hommes les 
plus distingués par . leurs lumières. 

Notre Société , étabUe à Gaen , au centre du 
Calvados , a senti le besoin d'avoir , dans tous 
les arrondissemens voisins , beaucoup de cor- 
rëspondans. Elle a reconnu que , pour le per- 
fectionnement de l'agriculture, il fallait aller 
chercher ses associés dans les campagnes , où 
les observations peuvent être appuyées de 
l'expérience. Par le même motif appliqué à 
l'industrie , elle s'est adjoint les fabricans les 
plus distingués des villes. Chacun , attaché 
à perfectionner l'objet dont il s'occupe parti- 
culièrement , en fait part à la Société centrale 
et la met à portée de propager à son tour 
les pratiques sures et les procédés avantageux. 

Nous ne nous sommes point bornés à une 
correspondance active avec les hommes mar« 
quans du département. Elle s'est étendue sur 
tous les points de la France et même dans 
l'étranger. C'est par cette communication que 
nous avons obtenu de M. le comte de Magnis 
le troupeau de mérinos dont nous avons parlé. 
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Nous nous sommes également attachés à 

correspondre d'une manière directe avec . les 
Sociétés savantes. Nous avons reçu de la So- 
ciété d'agriculture de Paris le recueil de ses xaé* 
moires. Plusieurs autres nous ont aussi fait 
part de leurs travaux* Celles de Rouen , de Nan- 
cy , de Metz , de Strasbourg , de Château-Roux, 
de Limoges , d'Auch , deDraguignan , nous ont 
envoyé les ouvrages qu'elles ont publiés. Ainsi, 
dans toute la France , les correspondadces 
agricoles et commerciales s'établissent ,.et l'em- 
ploi des bonnes méthode prend une rapide 
extension- 

N'oublions pas de parler de nos efForts pour 
seconder par des souscriptions générales et indi- 
viduelles la Société d'encouragement de Paids , 
dont le but est d'assurer à nos manufactuxes 
une supériorité constante sur les manufactures 
étrangères : but vers lequel cette Société s'a- 
vance à grands pas. depuis trois ans qu'elle est 
établie. 

En terminant ce rapport , je dois avouer , 
Messieurs , que je ne vous ai présenté dai^ ce 
précis qu'un tableau bien imparfait des tra- 
vaux de notre Société. Que ne puis -je vous 
transporter dans nos assemblées particu- 
lières 1 que (jbe sujets intéressans nous y avons 
traités et approfondis ! que de projets avanta- 
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geiix conçus et réalisés avec empressement l 
que de conversations instructives ont offert 
nos entretiens familiers , mais dont on ne 
|>eut faire patt dans lin rapport ! Une fois par 
mois chaque membre met en commun le tri- 
but de ses méditations , de ses expériences \ 
et le témoignage de ses sentimens d'estime. A 
peine une idée utile est-elle éclose , qu'elle est 
répandue avec zèle au-di^hors ; elle gagne de 
proche en proche , quelquefois par des moyens 
lents , mais toujours sûrs. Le bien se fait d une 
manièref peu brillante , mais par notre cons- 
tance , nous triomphons de ^tous les obstacles. 
Osons le dire , Messieurs ^ cette Société , qui 
n'est formée que depuis peu de temps , a 
peut-être rendu plus de services que d'autres 
qui comptent beaucoup d'années d'existence. 
Aussi , a-t-elle eu la satisÊiction dç voir sou- 
vent ses efforts récompensés de plusieurs ma- 
nières. D'un côté eUe a propagé les décou- 
vertes intéressantes pour l'économie rurale ; 
de l'autre eUe a rs^imé l'industrie à l'aide 
d'encouragemeAs donnés à propos. Enfin ^ tea- 
tatives , essais , correspondance ^ abonnemens , 
prix d'encouragement , secours pécuniaires , 
exemple personnel , sacrifices de toutes espèces , 
rien ne lui a coûté et tout lui a réussi pour 
parvenir à des résultats avantageux. 
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Cette séance extraordinaire sera rappelée 
d'une manière bien flatteuse et bien honorable 
dans les fastes de notre Société. C'est un véri- 
table jour de fête pour nous , puisqu'il nous 
permet de réunir tant de citoyens éclairés de 
toutes les classes et de toutes les conditions. 
11 noi|s est doublement agréable , ^ par la cir- 
constance heureuse qui nouç met à portée de 
communiquer avee les propriétaires les plus 
recommandables du département par leur foiv 
toxie . et leur mérite , enfin , avec les hommes 
qui peuvent le plus seconder nos travaux. 
Qu'il» viennent souvent Be mêler avec nous ; 
ils trouveront les qualités qu'ils estiment et 
qu'ils poissèdent , la franchise de l'agricul- 
teur , la loyauté du commerçant et le vif désir 
d'être utiles à la patrie. 



j 
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RAPPORT 

Sur les travaux de la Société , depuis le lo 
Mai iSoS.jusqu*^au i^Juin 1809. 
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xLir présentant la suite du compte des tra- 
vaux de la Société , je me propose de con- 
server dans ce second rapport l'ordre adopté 
dans le premier. On pourra mieux juger , en 
les rapprochant Tun de l'autre , des résultats 
que nous ^vons obtenus danis l'espace de 
quatre années , et apprécier les efforts que nous 
avons fidts pour atteindre le but de notre ins- 
titution. 

AGRICULTURE. 

Dans le dernier rapport , nous avions pré- 
senté ranalyse des mémoires composés par 
quelques-uns < de nos collègues pour amélio* 
rer la race des chevaux normands. Un mem- 
bre correspondant , M. Dumarest , de Mouen , 
continuant d'élever des chevaux de l'espèce 
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k plus belle, a presque toujours obtenu IV 
vantagedans les concours ouverts chaque 
année pour récompenser les cultivateurs de 
leurs soins. 

Une amélioration bien intéressante aussi 
pour le Calvados , c'est celle des moutons. M. 
Aveline , juge de paix du canton de Gau- 
mont, nous a communiqué un mémoire sur 
la propagation des moutons d'Espagne. 11 n'ad- 
met point le parcage permanent dans notre 
climat, souvent humide et sujet aux varia- 
tions de l'atmosphère. Il préfère des étables 
bien aérées. 11 indique comme un modèle en 
ce genre , l'établissement de MM. Grandmai- 
son et Dumond , à Epluches près de Pon toise , 
établissement dont il fait la description. 

Un membre de la Société d'agriculture de 
Paris , M. Morel de Yindé , a fait passer trois 
mémoires sur les moyens de multiplier les 
mérinos. Dans l'un , il en prouve la facilité , 
pourvu que l'on s'attache à former un trou- 
peau avec des brebis portières pures , et non 
avec des métis. Dans l'autre , appuyé sur 
des' épreuves certaines , il démontre qu'il 
existe une exacte parité entre les laines mé- 
rinos de France et celles d'Espagne. Elles ont 
autant de finesse et d'élasticité ; les draps qui 
en sont fabriqués ont la même qualité. Dans 
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un troisième mémoire , il fait connaître le 
danger de la loi qui défend l'exportation des 
béliers mérinos. Ces observations de M. Morel 
de Yindé sont le résultat d^une longue expé* 
rience. 

M. de Malherbe , d'Ecures , qui s'est beau-» • 
coup occupé du jnéme objet , remarque , dans 
une lettre adressée à la Société , que déjà les 
laines fines se vendent assez avantageusement 
à la foire de Guibray , mais qu'il n'en est 
pas de même des moutons qui les produisent 
Les fermiers éprouvent encore une certaine 
répugnance , dont il pense que l'on triomphe* 
rait si on accordait secrètement une somme 
légère à quelques fermiers pour acheter dans 
les foires des moutons de cette espèce qu'on 
y conduirait ; les autres finiraient par s'en 
procurer eux-mêmes. 

M. Sanguin de Ljivry , possesseur des beaux 
troupeaux, de Blainville (i) , voulant donner 
un exemple profitable y a mis à notre dispo- 
sition dix béliers de race , pour être distri- 
bués aux cultivateurs les plus empressés à 
faire des croisemens. M. d'Aubigny, animé 
du même zèle , a offert aussi deux béliers de 
son troupeau espagnol. La société , en accep- 

(i] Voyei }e rapport sur la icconde exposition da Calvados. 

tant 
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tant ces présens , aussi intéressans par l'objet 

que par la manière généreuse dont ils ont été 
faits , s'est empressée de témoigner sa recon- 
naissance à nos collègues. Déjà les béliers 
qu'elle a reçus ont été confiés à des hommes, 
intellîgens qui s'attacheront à les propager. 
Son choix est tombé sàr deux de ses corres- 
pondans , MM. Fourneaux , de Grentheville , 
et Baptiste Lamy , de Carpiquet. 

Isigny, si connu par son cidre, ne l'est 
pas moins par la bonté de ses pâturages et la 
délicatesse de son beurre. Ce bourg est le cen- 
tre d'un commerce en ce genre qui était fort 
étendu même chez l'étranger , lorsque le gou- 
vernement a cru devoir prohiber rêxpbrtation 
de cette denrée. Les habitans d'Isigny ont fait 
à ce sujet des réclamations dont M. Ducheval 
nous a donné connaissance^ Ils observent que 
le beurre de première qualité , était autrefois 
consommé dans l'intérieur de la France , prin- 
cipalement dans la capitale , et que le moins 
estimé , après avoir subi la salaison , se trou 
vait enlevé par les étrangers qui Tachetaient 
à un grand prix. Depuis que ce débouché 
n'existe plus , le commerce du beurre souffre 
beaucoup. Il est même à craindre que les 
cultivateurs ne donnent à leurs spéculations 
une direction différente et moitis heureuse. 

8 
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D'après Finvitation' du ministre de l'inté- 
rieur et de M. Tessier ,. nous avons continué 
nos observations sur la couleur bleue du lait. 
Quelques personnes en attribuent la cause à 
la nature des fourrages dont se nourrissent les 
vaches ; d'autres à la qualité des eaux ; celle»* 
ci la regardent comme occasionnée par les 
vases dans lesquels on le dépose ; celles-là 
comme l'effet d'une maladie : diversité d'opi- 
nions qui semble prouver qu'on ne connaît 
pas encore la cause de cette altération du lait. 
Un de nos associés , demeurant à Canon , M. 
Serain, qui depuis long-temps s'était occupé 
de cet objet , avait fait insérer dans le journal 
de Physique (i) im article sur le lait bleu 
dont la couleur lui paraissait alors difficile à 
expliquer. S'étant depuis livré à de nouvelles 
recherches , il a cru qu elle était occasionnée 
par Texcessive chaleur qu'éprouvent en été les 
vaches exposées à Tardeur du soleil au milieu 
.d'un pays de plaines. Cette explication lui a 
semblé d'autant plus naturelle , qu'il avait ob- 
servé qu'en jetant de l'eau froide siu* les va- 
ches , leur lait cessait d'être bleu. Le mé- 
moire de M. Serain a été renvoyé à une com- 
mission. . r ; 

(i) Thermidor pk 6, pa^e ^9v. > 
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J'ai d^à eu occasion, de parler d'un manus- 
crit de M. de Boisjugan de la Magdelaine ^ 
sur les abeilles; Après y avoir ajouté beau- 
coup d'observations , il l'a soumis de nou- 
veau au jugement de la Seciété. MM. Che- 
ruel et de Janville chargés d'en faire un exa- 
men approfondi , ont confirmé l'opinion 
avantageuse que nous en avions conçu à une 
lecture rapide. Ce traité est intéressant par^ 
la réfutation de plusieurs erreurs et par des 
découverte^ qui sont particulières à M. de 
Boisjugan. La distribution méthodique des 
matières ajoute encore au mérite de l'ou- 
vrage. 

M. Lombard , membre de là société d'agri- 
culture de Paris , nous a fait parvenir un ma^ 
nuel nécessaire cuix villageois pour soigner 
les abeilles , et un mémoire sur F état actuel 
de nos connaissances dans cette, partie» A cet 
envoi était jointe une lettre de Fauteur qui 
réclamait des renseignemens sur la manière 
particulière de soigner les -abeilles dans notre 
département. Cette demande de la part d'un 
homme aussi instruit , a éjté accueillie comme 
elle le méritait. MM. de Boisjugan , Cheruel 
et Serain ont été chargés de communiquer à 
M. Lombard toutes les connaissances locales 
qu'il pouyait désirer^ 
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Un français qui a rendu de grands servi- 
ces à sa patrie et comme homme d'étit et 
comme guerrier ^ M. de là Bourdonnaye , avait 
fait une étude particulière des abeilles. Après 
s'être occupé des soins de l'administration , 
il ne dédaignait pas de chercher les moyens 
de bien diriger ces insectes. C'est à lui que 
l'on doit l'introduction en France de la ruche 
écossaise , presqu'oubliée depuis sa mort. Elle 
a été mise de nouveau en usage dans la Bre- 
tagne par M. Ducouédic , auteur d'une bro- 
chure intitulée > Résultat d'essais faits pen* 
dant le printemps et tété de 1806 , au Cor- 
mier , commune et canton de Maure , dé* 
partement d^'Ille^t-i^iltaine , sur la ruch^ 
écossaise- de M. de Lahourdonnaye , avec 
la description d'une ruche pyramidale ou 
moyen de laqueUe on retire chaque année 
un essaim et au t^oins deux paniers de cire 
et de miel y sans jamais détruire , transva-^ 
ser , châtrer ni fumer les abeilles. La Société 
d'encouragement ayant donné l'analyse de ce 
mémoire , nous nous bornons à l'indiquer (i). 

Parmi les substances employées pour l'amen- 
dement des terres , la marne est avec raison 

(1) V. le a6".buUet. ,de la Société d'enconragement , août 

l8o6. 
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^lœ des plus Ireeherchées. Cependant l*expj^. 

rience démontre que àon emploi ne rend pas 
toujours les récoltes plus abondantes, et que 
souvent elles sont médiocres et incertaines. M* 
Yitalis , professeur de chimie à Rouen ^ ^ a 
expliqué la cause, en faisant connaître lana* 
ture et les diverses espèces de marnes. MM» 
Thierry fils et Prudhomme ont donné Tçxtrait 
de son travail , d'autant plus prédeux pou^ no- 
tre département, que quelques arrondisse^i^s 
renferment beaucoup de marnières et que 
M. Yitalis présente un grand nombre d'observa^ 
tiens propres à rendre profitable Temploi des 
marnes. Il iie les regarde pas comme des^en** 
grais qui fournissent aux plantes des élémens 
nutritifs. £iles ne sont que des altérans qui 
corrigent les défauts du sol et l'améliorent. 
On doit en proportionner la quantité aux be« 
soins du terrain. La marne ne dispense pas 
des fumiers. Son usage ne tend qu*à les éco* 
homiser. 

Nous devons encore à M. Yitalis un mémoire 
sur Tusage et les effets du plâtre dans la culture 
du trèfle, dont les mêmes commissaires ont 
rendu compte. M. Yitalis regarde le plâtre brûlé 
ou simplement cuit , comme une des substances 
les plus propres à favoriser la végétation* Il 
prouve que le plâtre répandu sur le trèfle pro* 
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doit toujours U!i>on effet; que jamais ce ftmr- 
rage n'altère la saitté des animaux , pounra 
qu'dn le donne bien sec et avec ménagement. . 

Les rapports que nous nous plaisons à entre- 
tenir avec la société d'agriculture de Paris , nous 
prôairent souvent d'excellens ouvrages de ses 
membres. Nous venons déjà d*en citer quelques- 
uns ; nous en avons reçu encore un sxitte de M* 
Freiûiii , sûr là culture comparée dune ferme ^ 
a^ec ou sans Jachères. M. Vautîer , notre col- 
lègue , diàrgé d'analyser ce mémoke , a fadt 
ressortir toutes les idées utiles qu'il renfœmait» 
En détruisant les jachères par les prairies arti& 
cielles /M. Fremin augmente le nombre des bes- 
tiaul ;^ en augmentant lesbestiatix , il augmente 
paiement les engrais. Ceux-ci rendent les ré- 
coltes plus abondantes , et par cet ordte de col* 
tiire bien étaUi , le revenu de ses tenoes a plus 
^e doidïlé. 

M/ Wbeatcroft s'estattachéà démontrer ravu.- 
tage de herser les champs de blé au printeinps* 
Il prétend que nos laboureurs sèment un tiers 
plus de grain qu'il ne. faut y d'après l'c^inion 
mal fondée, que le produit de la rècqlte est en 
proportion de la quantité de la soaence. U in«« 
diqae un autre moyen , qu'il donne comme 
d'autant plus sik 9 qu'il est le résultat d'une ex<^ 
périence de plusieurs années. l4or8que9 dans le 
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mois d'avril , la terre est un peu sèche, et que It 
plante jaune et souffrante , semble avoir besoin 
4le nourriture , il recommande de passer par 
deux fois à travers le champ, deux petites 
herses , qui ne déracinent point la plante. Le 
.blé redevient d'un beau vert, et pousse de nou« 
Telles tiges. En répétant au commencement de 
.Mai la même opération , on obtient toujours une 
.plus grande quantité de paille et de grain. 
. Il n'est peut-être point d'art qui ait autant 
d'erreurs à combattre , et plus de doutes à éclair- 
cir que celui de l'agriculture. Pour en citer un 
exemple, on a souvent parlé de l'influence de 
l'épine vinette sur le blé, sans fixer d'une ma- 
nière certaine l'opinion des cultivateurs. Dans 
une des séances de la société , M. Wheatcroft a 
communiqué des recherches relatives à cet 
objet. L'idée reçue chez beaucoup de gens de 
la , campagne , que l'épine-vinette détériore le 
blé , idée que des écrivains agronomes traitent 
c^erreur populaire, lui a paru très^iondée, d'après 
la remarque faite en 1799, à la ferme d'Ardennê^ 
près de Caen , sur un champ de blé où se trou-» 
vaitune épine-vinette. Dans la partie du chatnp 
qui l'aycMsinait , les épis étaient noiit^is , et ne 
renfermaient pas de grain. M. Wheateroft, sans 
vouloir hasarder aucune hypothèse explicative 
syr ce fait , qu'il a observé avec atténtioii^ ne 
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balance point à reconnaître l'influence maligne 

de l'épine-vînette. 

Dans la même séance , M- de Magneville k 
Itt une dissertation sur la rouille des blés ; il là 
regarde non comme une excrétion de la sève des 
plantes, mais comme une plante elle-même, dési- 
gnée par M. de Candolle , sous le nom de uredo 
tinearis , et qui se reproduit de graine. Il ajoute 
qu'on la trouve quelquefois dans les endroits 
où il n'y a point d'épine-vinette , et que cet ar- 
bustre n'a aucune influence sur le blé. 

M. de Roussel, qui partage cette opinion, Ta 
développée dans un Mémoire sur le charbon , 
la rouille et les cryptogames parasites desplanr 
tes céréales et légumineuses. 

Cette diversité de sentimens semble ajouter 
un nouveau degré d'intérêt à la question. 
Nous nous proposons, lorsqu'on aura levé 
toute espèce de doute , de publier tfne instruc- 
tion à l'usage des cultivateurs. 
, M. de Roussel nous a communiqué des obser* 
vations sur l'agriculture du département , et 
sur les moyens de la perfectionner. 11 est entré 
dans beaucoup de détails relatifs à la chaux f 
au plâtre et à la marne ^ considérés comme en« 
grais. Il a proposé de n^ultipiier les oseraies , les 
saussaies , les soudières et les houblonnières. 
Dans on mémoire particulier ,xsur la culture Hd 

houblon 
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houblon , il a fait sentir combien il serait im- 
t>ortant de rifatfôdùire dans le Calvados , où 
les brasseurs en font une graiide consomma- 
fion. Ils lé tirent encore -dé fort ibiû , quoique 
hotre sol semble le produire naturellement 
Ndtté labotiëtlt collègue a c;omposé un autre 
inéttloité tres-étendii sût lès moyens de rem^ 
placer lés i^laiites ekôti^iies par les végétàui 
indigènes. On acbète à grands frais des plàh-^ 
tes étrangères , et Ton dédaigne déliés ^é 
Hieiifeui climat de là tranéë semblé pi^ 
diguei* de icms côtés à ses habitans. M. de 
Roussel en a passé en fevue un grand nom* 
bre, dont il a indiqué les dUréfsés propriétés. 
C'est ainsi qu'en se livrant k des Recherches 
exactes sur les végétaux de notre pays , on y 
découvrii^ait des vertus qu'on aurait été loin de 
Soupçonner. 

Dans la disette de sucré bu nous sommes ^ 
tout ce qui peut nous dédommager de cette pri' 
tatîon doit être Wontîérs adopté. Nous avons 
reçu une Instruction sur les fnoj-ens de Sup-^ 
pléer le sucré dahs les principaux usages de là 
Médecine et dé t économie domestiqué. L'auteur \ 
M. Patmentier , observe que la vigne est , après 
la canné àsucre,^le végétal qui produit le plus 
abondamment la matière sucrée , et qu'on- dûM 
remployé* av^d d'aufânt plcfs de R^son , qtf elle 

9 
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est indigène , et qu'un peuple n'est riche et vé- 
ritablement indépendant, que lorsquil retire 
de son agriculture et de son industrie tout ce 
qui peut suffire à ses besoins. Mais la Norman- 
die, qui récolte si peu de raisin , avait besoin de 
trouver une autre ressource dans ses produc- 
tions. M. Cadet-de-Vaux a indiqué la pomme , 
comme le finit qui , après le raisin , abondait 
davantage en principe sucré ; on en pourrait 
tirer un grand parti dans le Calvados , dont les 
campagnes sont couvertes de pommiers. An 
reste, MM. Parmentier et Çadet-de-Vaux ne 
prétendent pa3 faire entrer en concurrence les 
sirops et les conserves de raisin et de ponrnie 
avec le sucre du commerce , mais seulementle 
remplacer dans quelques occasions. 

M. Bruun-Neergaard a présenté des. vues gé- 
nérales sur l'état de la culture dans le Holstein z 
il a xomposé un autre mémoire relatif 4 l'ex- 
ploitation agricole du baron de Voght de Flot- 
beck , ce bienfaiteur des pauvres , auquel la 
ville de Hambourg doit la plupart de ses éta- 
blissemens de charité. Il a parlé de la chicorée > 
cultivée en grand aux environs de Brunswick , 
iBt qui pourrait être adoptée en France , pour 
remplacer , autant qu'il est possible ^ le café de^ 
venu si cher et si rare^ 

L'impossibilité d'embrasser en m^me-tempg 
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ibùtes les idées utiles , n'avait pas jusqu'à pré- 
sent permis à la Société de s'occuper de la cul- 
ture du topinambour. M. Bagot a fait part des 
expériences en grand qu'il a répétées plusieurs 
années de suite sur cette plante à Ghampigny , 
département de la Seine. Il a trouvé , à égalité 
dçsol, qu'un arpent de topinambour fournis- 
sait une récolte bien plus abondante que la lu- 
zerne, le plus productif de tous les fourrages • 
artificiels. Le topinambour épuise moins un 
champ que la pomme de terre; il ne craint point 
la gelée , et ne demande pas , comme la bette- 
rave champêtre ou d'autres racines pivotantes , 
un terrain de première qualité; il n'exige ni sar^[ 
clage^ ni rèpicage. M. Bagot pense que la France 
ne doit pas envier à l'Angleterre ses tumeps si 
vantés, puisque le topinambour offre une nour- 
riture non moins bonne poiu* les chevaux , les 
moutons et lès bestiaux de toute espèce. Nous * 
avons engagé plusieurs agriculteurs du départe- 
ment à multiplier cette plante , et afin de les y . 
déterminer , nous avpns jugé à propos de leur- 
en donner gratuitement. Ils craignent moins de 
courir des risques, quand ils n'ont pas d'à-' 
Tances à fiire. Les Etats de^retagné et l'an-' 
cienne Société d'agriculture de Rennes, avaient - 
prisceparti,etils ont presque toujours obtenu le 
plus grand succès. Kous l'adoptons aussi nous- 
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xnéiQes. De fous côtés noua rép^uidons plu^( 

sortes de graines, et différentes espèce depoin->^ 

936$ de terre. Sous ce rapport, personne ne s^ 

çondsiit mieux nos désirs que feu M. de JaaviUe^ 

Quelques-u^s de nos correspondans sç sopt^ 

aussi empressés de remplir nos intentions à cet; 

égard. Nous devons repdercier MM. XhçtuiA ^ 

Bosc et Pu Petit-*Tboxiars qui , tous les ans , 

nous font des envois consÀd^ables de semeiip^ce^ 

vares, que nous nous empressons de di&tribi^ex; 

ensuite dans ^utes le$ pai*ties du flépartem^t., 

Le pomm^^ à cidre est mfffi des ricj^iesse^ 

<^u sol de la, Normandie; aussi nous en sommes» 

nous occupés particulièrement M. de Magi^er. 

\ille a composé un mémoire sur la manière 4e, 

IfélevOT, Çoni^ervai^t les dénomii;ia,tiojis çm^, 

ployées p^r le patriarche de l'agriculture fr$ii3H 

çaise 9 Olivier de Serres, il appelle pépinière l<çt 

teirain, o^ Ton sèmje le pépin, et bâfqn^re, 

eehii où le pépin est déposé jusqu'à ce qfJ^'iX 

ait acquis u^e grosseur suffisante pour étr^, 

placé à demeure. Il le transplante dans la bâ- 

lardière dès. le mois de novembre , et , si le sojl^ 

est humide , il attend la fin de l'hiver. U, espace, 

le jeime plant à la d^^tance de quin^ pouces: 

smr trente; et afin que Tarbre puisse prospérei: 

u^ jour , il ne ve^t poiut que la terre sqit de. 

ti^b^nne m de t£op mauvaise qualité. }1 la fait, 
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IraTidller à la boue trois à (jaatre fois par an. 

Snfip y M. de Magneville se conforme au 
mode de culture en usage. U diffère seu* 
lement d'opinion avec quelques personnes « 
^n ce. qu'il conseille de ne point greffer dan$ 
]a bâtardière. Ce mémoire fait partie d'un ou« 
TH^e où Fauteur réalisant le dé^ir de M. Leber* 
viays , se propose de décrire toutes les espèces 
et variétés de pommiers et poiriers à cidre , et 
de donner la nombreuse synonymie des noms 
vulgaires. Pour mieux les désigner, il doit 
ajouter à ses descriptions le secours de la pein- 
ture. Il a confié ce dernier travail à M* Ybert , 
artiste de cette ville , dont le talent en ce genre 
est connu. 

Pendant que M. de Magneville s'occupait de 
décrire les pommiers^à cidre , M. De lia Rue se 
livrait à des recherches sur leur introduction en 
Normandie. Il a pareillement rappelé le temps 
où «nos ancêtres firent usage de b bière. La 
culture de la vigne , fort étendue autrefois 
dans la partie du département que nous habi-» 
tpns , a été aussi le sujet de son travail. 

Observons en passant que, dans les deux 
nouveaux Dictionnaires d'agriculture , l'article 
ddre a été traité par de^ membres correspoB* 
dans de la Société , MM. de Brébisson y de fa* 
l^ise, et Louis Du Bois , de Lisieux. 



l 



(70) 
Rendons hommage à la mémoire de M. Pot-' 

tier qui , quelques jours avant sa mort , nous 
avait adressé une dissertation sur le pommier 
en général et particulièrement sur le pommier 
de permelle ou permène. Cette espèce origi- 
naire ^le 111e de Jersey , a été apportée par des 
ecclésiastiques français qui s y étaient réfugiés. 
Quoique la permelle se greffe ordinairement 
sur des arbres nains , cependant elle réussit 
à haute tige. Son finiît présente la forme du 
pigeonnet et se garde long-temps. Il est d'une 
chair fine et d'un goût fort agréable; on peut 
le' comparer à celui du drap d'or. Toutes 
ces qiialités doivent encourager sa propagation. 
M. Chibourg en avait élevé quelques greffes 
dans sa terre d'Allemagne , et M. Fleuriot a 
suivi cet exemple à Saint-Contest Espérons 
que sous peu d'années nous verrons cet arbre 
utile se multiplier dans tout le département. 

Depuis quelques temps on a beaucoup vanté 
l'acacia. M. François de Neuchateau en a fait 
connaître tous les avantages. M. de Magheville 
a voulu aussi Rappeler ceux que présente le cy- 
tise ou faux ébénier. Cet arbre dont on fait 
d'excéllens bois taillis est de moyenne grandeur 
et facile à élever. Il réussit dans les terrains les 
I^us ingrats ; il prospère même dans ceux qui 
se refusent à toute autre culture , pourvu qu'ils 
soient d'une nature calcaire. Les terres argîleu- 



SCS, compactes 6u humides lui ' conviennent 
moins. Il sert d'ornement par sa fleur et sa feuil- 
le; celle-ci fournit aussi un excellent fourrage 
aux bestiaux. Le cytise est fort bon pour le chaufr^ 
fige. Son bois dur , susceptible d'un beau poli 
et d'une couleur rembrunie , estrecherché par 
les ébéniistes. 

M. de Cubières l'aîné , membre de la société 
d'agriculture de Versailles , a aussi fixé notre 
attention sur deux arbres encore peu communs 
en Normandie et qui devraient l'être davantage,* 
l'érable à feuille de frêne ( CLcer negundo ) et le 
micocoulier ( cekis ). L'auteur rappelle quç 
c'est à l'amiral la Galissonniére que nous de:* 
vons l'introduction en France de l'érable à 
feuille de frêne. On l'obtient aisément de graine 
et il croît rapidement II résiste autant aux froids 
de l'hiver qu'aux chaleurs de l'été. Réduit à l'é- 
tat de charbon , il chauffe beaucoup. Le mico- 
coulier n'offre pas moins d'utilité ; les sols les 
plus arides ne l'empêchent point de réussir. Le 
seul inconvénient qu'il pourrait avoir dans le 
Calvados , c'est d'être , les premières années , un 
peu sensible à la gelée; il y résiste parfaite- 
ment ensuite. La souplesse et la flexibilité de 
&on bois le rendent propre à plusieurs usages. 

^ous avons parcouru avec un grand intérêt 
)e catalogue des atbres et arbustes élevés par M^f 
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d'Hérdti à Sàiiit^Paif ptès du bourg dé TVôarn. 
M. dHérou est uh de nos collègues qui s^occupe 
avec le plus de succès d'accUmater les arbres 
étrangers. iSes pépinières sont devenues une es^ 
pèce de terre de naturatisation. 

Les plantes de la nouvelle Hollande envoyées 
de la Malmaison au jardin de botanique de Caen , 
réussissent parfaitement par les soins de notre 
collègue M. Lair. Dans une notice historique 
•ur ce jardin , M. de Roussel s'est fait un devoiif 
de payer à ses prédécesseui^ , MM. Callard dé 
la Ducquerie père et fils , Marescot , Blot et Des- 
inoueux un juste tribut d'éloges pour les pro- 
grès que chacun de ces professeurs a fait faire 
à la botanique. Cette notice était accompagnée 
de la seconde édition de la Flore dû départe- 
ment , à laquelle M. de Roussel a joint des re- 
marques sur toutes les plantes usuelles en mé^ 
decine et en teinture. Cet ouvrage est terminé 
par un tableau comparatif de là force des dit* 
férentes espèces de bois. 

L'arbre le plus répandu dans le Calvados , 
est Torme qui peut souvent remplacer les au-^ 
très bois ^ et c{ue ceux-ci ne sauraient rem* 
plaeer. M. Calvel, dont nous avons reçu 
un mémoire sur terme y sur sa diminutiori 
et SUÉ' les moyens d^y remédier , prêtre 
celui qui vient de semence^ Il veut qu^en le tW 
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tant de la pépinière on lui laisse son pivot et 

toutes. ses racines, et qu'on ne Fététe point. 
M. Bottin y auteur d'une brochure sur la cul- 
ture du même arbre ^ n'admet pas cette pra- 
tique. Il donne la préférence à Forme de mar- 
cotte sur celui de semence^ 11 observe que dans 
les contrées septentrionales de là France , lors- 
qu'on Fététe au moment dé la transplantation, 
il acquiert plus de iorCe poiu^ résister aux 
celées tardives et à iWpétuosité des vents. 
Ses racines se fortifient aiissi par l'amputation 
» du pivot ; enûn , il croît rapidement etrréUssit 
fort bien. Comme eh tout , particulièrement 
en agriculture , les raisonheméhs doivent ce- 
. der à Texpérience. MM. Càlvel et Ëôttin î'în- 
voquent chacun de leur côté en faveur dfe 
leur méthode. Si dans un rapport où l'on 
ne doit présenter que Fopiiiioh des auteurs 
il nous était permis d'émettre la ilôtf e , {>eut- 
étre nous serait-il possible dé prouver par 
différentes plantations, que l'une et Faùtre 
pratique réussissent parfaîteméili pour l'orme 
en particulier et qu en cette occasion la na« 
ture est d'accord avec lek diffërens systèmes^ 
Nous convenons ' cependant qu'ils ne sont pas 
d une vérité tellement générale , qu'ils ne puis- 
sent recevoir de la qualité du sol et de la tem- 
pérature locale quielques légères modifications. 
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I^armi nos collègues occupée de la statistique 
du département , îl faut citer M. dé Brébisson , 
qui travaille à une Entomologie département 
talé dont il se propose de faire hommage à la 
Société. Les sommets lés plus atides d^s mon- 
tagnes , tes gras pâturages des vallées , leS 
plaines ^ les forets , les rivières et le bord de 
la mer sont depuis plusieurs années le théâtre 
de ses nombreuses recherchés. Il nous a donné 
un mémoire particulier sur un insecte très<- 
BuisibJLe à Tormë , et que les naturalistes appel- 
lent scotite destructeur. Noh-seutemènt cet in- 
secte creuse Técorce de Tarbre , mais encore il 
fait plusieurs trous dans TintéHeur du bois. Si 
depuis quelque temps il périt beaucoup d'ôniies 
dans les arrondissemens de Caen et de Falaise , 
le scolite en est probablement la principale 
cause. Il est d'une grande fécondité , et la 
température douce des derniers hivers n'a pas 
peu contribué è son excessive multiplication. 
Le seul moyen préservatif connu , c'est de faire 
abattre les arbres attaqués et de les enlever 
proœptemeuL Ce mémoire de M. de Brébisson 
iKMiâ a prouvé que la connaissance des in- 
sectes 9 à laquelle on attache assez générale- 
naent une idée de (utilité , est quelquefois très^ 
knportsâotte pour l'économie rurale. Eue hé 
serait pa^ {levenuè l'étude favorite de Linné ^ 
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d'Olivier , 4e Jjatreille et de tant d'autres na- 
t^alist^ 9 ^i elle ne leur avait présenté un côté 
Utile. 

. Faire diminuer le prix du bois che chauffage , 
par le moyen d'un nouveau combustible , c'est 
venir au secours de la classe ihdigente , c'est 
contribuer à conserver les anciennes fabriques 
et donner les moyens d'en créer de nouyeljies. 
Pro€»irer la chaux et la tuile à un prix mo- 
déré 9 c'est enga^r l'habitant des cajnpagnes 
ji garantir son habitation des incendies ; c'est 
rendre au cultivateur d,es pailles qu'il peut 
employer utilement à augmenter le nombre 
des âéves et la quantité des engrais. Tels 
jsoat les heureux effets que doivent produira 
l'exploitation. des tourbières de Rots , de Guil- 
lerville 9 de Saint-Pair , l'établissement des fours 
à chaux de Secqueville et la tuilerie de Troarn. 
La Société les a vus avec plaisir se formef* 
dans l'arrondissement de Caen. 

M. Cointeraux , architecte à Paris , nous a 
indiqué de nouveau le moyen d'économiser le 
bois et de remplacer la pierre dans les endroits 
<m elle .manque , par l'usage du pisé pour bâ- 
tir les maisons. Nous avons reçu de lui plu- 
)Sieui» j)rochures qui renferment des idées utiles 
sur les constructions rurales. La Société s'e§t 
«c^l^ept occupée ^U3$i de cet objet ; elle a vu 



avec peine que beaucoup de gens aisés de nos 
campagnes , qui cultivent très - bien leurs 
champs , habitent encore de misérables chau- 
mières , tandis qu'ils pourraient se loger d'une 
manière commode et salubre. La plupart des 
étables et des bergeries peu aérées sont mal* 
saines et fiinçstes aux bestiaux. 

Les côtes de notre département présentent 
des dunes arides qu'il serait important de dé- 
fricher. L'ancienne Académie de Caen avait 
proposé pour sujet de prix , l'indication des 
plantes qui peuvent croître sur le rivage de 
la mer , et la manière de les cultiver. La ques- 
tion ne fut pas alors traitée d'une manière sa- 
tisfaisante. C'est long-temps après que M. Bre* 
montier , inspecteur général dés ponts et 
chaussées , l'a résolue complètement Nous ci- 
tons son travail avec d'autant plus de cèn- 
fiance ", qu'il n'a écrit qu'après avoir réalisé 
ses projets et défriché plusieurs parties des 
dunes de Gascogne. MM. Ghassiron , Tessier 
et Gillet-Laumont ont fait sentir tous les avan- 
tages de sa méthode dans un excellent rap- 
port envoyé par ta Société d'agriculture de 
Paris. 

M. Garros , pendant le séjour qu'il a fait à 
Caen , nous a communiqué le résultat de ses 
observations sur les causes de la végétation et 
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sur l'eflet des abris dans le voisinage de la mer- 

Il a été^ à portée de remarquer les heureux 
résultats de ses. principes aux environs de 
Dunkerque , et nous pensons qu'ils trouve-, 
raient facilement leur application sur les côtes 
du Calvados. L'auteur se proposant de taire 
imprimer incessamment son manuscrit , nous 
ne nous permettrons pas d'entrer ici dans de 
plus longs détails. 

La Société d'agriculture du département de 
la Marne avait soumis au concours cette ques- 
tion : Quelles sont les plantes utiles guipeuvent 
croître sur les sols ks plus stériles, tels que 
ceux du département de la Marne y qui ne 
présentent que peu ou point de terre végéta' 
Uve sur un tuf de craie ou de grèi^ ? M. Mar- 
chais ^ après avoir examiné la nature du sol 
de cette partie de l'ancienne Champagne, a 
cru qu'un des plus grands obstacles à sa fer- 
tilité , vQtiait de ce que la terre était dépouillée 
d'arbres. Il a indiqué ceux qtf il croit convenir 
davantage , tels que le pin maritime , le faux 
acacia. Il propose de faire dçs haies avec le 
nerprun cathartique , l'alisier aubépin , le ro- 
sier des haies , le tamaris , et d'ajouter à la 
culture ordinaire du pays celle de la luzerne 
et de la * cfaiçprée sauvage. M. Marchais insiste 
beaucoup sur cett« vérité , que <:'est par les 
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Un traité sur les principes de l^igriculture , 
oSert par M. de Chanterejnie au nom.de L'au- 
teur , M. Bon-Marin Duval , d'Eculleville , dé- 
partement de la Manche , a fixé aussi notre 
attention. L'auteur a su ^ dans un court espace , 
décrire d'une manière claire les principes d'un 
art difficile , et en faire de. justes applications 
mx pays qu'il habite. Il a choisi, pour épi<^ 
graphe de son livre : <c Tous les arts ont leur 
I» . principe fixe j l'agrioulture a aussi les siens. ^ 
£t il a prouvé. qu'iLles connaissait bien. * 

DepuK long*teiâps le nom de M. Douette- 
Richiaurdot était parvenu jusqu'à nous. L'ouvrage 
qu'il nous a envoyé , en prenant le titre mcH 
deste-de cultivateur à Langres, nous a con- 
firme dans l'idée avantageuse, que nous avions 
conçue, de lui. C'est le résultat de vingt années 
de. travaux agricoles , et uii recueil d'expé- 
riences dont le succès se . trouve cQnstaté par 
des pièceâ authentiques ; c'^t un compte fidèle 
des procédés qu'il a employés dans les diffé* 
rentes circonstances où il a été consulté. M. de 
Moatfleury a lu lin rapport aussi détaillé que 
précis sur les travaux de M. Douette , qui. a 
desséché des mutais , dirigé d'une maniée 
utile des eaux stagnantes , défriché des mon* 
tagnes et de» terres incultes , formé des pé- 
pinières 9 fait des plantations , augmenté le 

nombre 
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nombre dés prairies àriifici^ës. Là plus sévère 
économie à toujom^ pi*ésidé aux diverses opé- 
rations de cet habile cultivateur. M. dé Mont- 
fleury pensé qiie plusieurs des moyens qu'il 
indique pourraient favoriser l'accroissement 
des produits de notre sol et le dessèchement 
de nos marais* Au reste j quoiqu'il soit passé 
en usage de hé se permettre audun reproche 
dans un rapport, et de donner simplement 
l'analyse de chaque ouvrage , l'autorité de M; 
Douette influé trop sur l'opinion publique pour 
ne pas faire observer que si quelques au- 
teurs donnent tout à k théorie ^ il semblé 
presque la dédaigner ; que cependant elle sert 
à rectifier la pratique , et que txme et l'autre 
doivent être inséparables : ne blâmons que la 
science purement spéculative. 

Nous terminerons la première partie de oé 
rapport , en citant la nouvelle traduction des 
Saisons de Thompson , ouvrage non-seuleiûent 
agréable , mais utile , puisqu'il inspire aux 
hommes riches le goût de la vie éhampétre et 
le désir de faire valoir eux-mêmes leurs pro- 
priétés , au lieu d'en abandonner la culture à 
des mains étrangères. Un correspondant de la 
Société , M. Fremin-Beaumont , a fait passer 
dans notre langue les beautés d'un poème 

11 
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xlont k lectOre doit être agréable à tous les 
hommes qui savent jouir du i^eotacle de la 
nature» 

COMMERCE 

f 

En passant de l'examen des objets qui (Con- 
cernent l^gricolture à ceux qui sont relatifs 
au commerce^ on se convaincra que la So- 
ciété ne s'est pas occupée de ceux - ci avec 
moins de zMe. 

M. Simon , de Paris , a présentédes observations 
générales sur lecoitontoerce. Ndtre correspondant 
le considère dans son origine , ses progrès j ses 
ressources et ses résultats* Il le regarde comme 
le principal mobile des ac^ons humaines , et 
le grand point de réunion entre les peuples. 
C'est par le commerce que se fait l'échange 
des productions territoriales , et qu'une nation 
cède de son superflu pour jouir de celui d'une 
autre. Réfutant les sophismes sur l'égalité pro- 
fessés avec tant d^éloquence par un des écri- 
vains les plus câèbres du siècle dernier y M. 
Simon prouve qu'ils sont plutôt le résultat de 
Timagination que de l'expérience. Selon lui , 
l'inégalité des conditions est im état néces- 
saire dans une grande réunion d'hompies , et 
un moyen puissant pour exciter leur indus- 
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trie. L'auteur fait même sentir la nécessité des 
grandes fortunes. Ces observations ne sont 
qu'un fragment d'iin ouvrage étendu sur l'é- 
ducation publique. 

Si le commerce est une des principales bases 
• sur lesquelles repose le bonheur social , il est 
peu de fléaux qui lui soient aussi funestes que 
lies banqueroutes , puisqu'elles détruisent la 
confiance , sans kqueUe il ne peut exister de 
Relations entre les hommes. M. Lezurier, de 
Rouen , adoptant l'idée de Beccaria , qu'il faut 
distinguer le banqueroutier frauduleux du fail* 
11 de bonne foi , propose , dans une brochure 
intitulée : De la cessation de paiement , d'é- 
tablir ^uprès de chaque tribunal de commerce 
des syndics permanehs qui , dans le plus bref 
délai 9 feraient contradictoirement leur rap-* 
port sur le commerça»! qui aurait manqué à 
ses obligations. Le tribunal déciderait s'il y a 
eu malheur ou mauvaise foi , et l'opinion pu-* 
blique ne risquerait plus d'être égarée. Notre 
associé , réclamant l'indulgence en faveur de 
l'innocent , appelle toute la rigueur des lois 
contre le coupable. 

L'homme le plus délicat peut éfu^ouver quel- 
quefois pour ses paiemens des momens de 
gêne , qu'il lui importai: àe tenir cachés. Nous 
avons reçu un plan de Moiit<^e-Piété que Ton 
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propose c5oinme une reswurce contre cet em- 
barras passager. Il s'agirsUt 4e siibstituer auif 
maisons de prêt formées pv des particuliers à 
leur profit individuel , un Mont-dorPiété cjue 
l'administration des hospice» dirigerait d'i^près 
des principes bienfaisans. Vauteu? du projet 
croit qu^ ces sortes d'établissemefis sont un mal, 
mais un mal nécessaire. lïpn-seulement le com- 
merçant y trouverait ui^e ressource assurée 
dans une mall^eur^use circonstance ; niais en* 
cor€ le pauvre y puiserait des s^ours contre 
les besoins les plus urgens , avec une pleine 
sécurité pour son gage, et Ji un intérêt mo- 
déré. Il désire que cet intérêt sôitau bénéfice 
des hospices , et il fait tourner à Vavantage du 
pauvre un établisj^^xpent ^ Sioutiendrait le 
pauvre lui-mêmet 

La nécessité de réparer les chemins vicinaux 
et communaux ^ avait déterminé M* le Préfet à 
prendreà ce sujet un arrêté qui porte la date du 
18 janvier i8.o8.Un apteur anpnyme a fait passer 
des réclamations sur cet s^rrêté , qui lui parait 
tendre au rétablissement de la corvée, et faire 
retomber un impôt manuel sur les ouvriers , 
portion du peuple la moins en état de sup- 
porter cette charge et d'en profiter. U suppose 
une commune, de, huit cents habitans , dont 
il retranche les femmes , les enfan/s , les vieil*' 
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lards ; il en retire aussi les propriétaires qui 
Ki'habitent pas la coiumime ; U ^e trouve su- 
jets à cette contribution que 176 individus, 
ayan^t la plupart besoin du produit de leurs 
bras pour exister* U observe que ce travail , 
imposé a.ux gens les moins intéressé^ à ce qu'il 
soit bien fait , entrepris à la hâte et conduit 
sans ensemble , ne peut qu'être mauvais et 
fort dispendieux. U piréféi^erai.t à la prestation 
en nature , qui retombe sur une seule classe 
d'hommes , une taxe locale eii numéraire , qui 
atteindrait toutes les classes. 

Au moment où M. Lescaille, ingénieur en 
chef des ponts et chaussées , quittait ce dé« 
parlement , il copimuniquait un içémoire sur 
les principale^, rivières qui l'arrosent , et sur 
la navigation dont elles sont sysceptibles. Il a 
parlé en détail de l^. Touque , de la Dive , de 
l'Orne , de la Seulle , de l'Aure , de la, Drôme 
et de la Yire. Parmi plusieurs projets, impor- 
tans , M. liescaille^ a exajçniné celui qui con- 
cerne la rivière de Diye , dont les inondations 
fréquentes, spnt si funestes au pays qu'elle 
traverse. Il a fait sentir la nécessité d'exhaus- 
ser la chaussée de Troja^i^, su^ lia i:oute qu'on 
achève en cemomeqt^ ppui^ communiquer de 
Caen à Rouen , en passant par Pont-l'E- 
véque. Notre collègue nous £^ aussi entre- 
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tenu du pont du Vey (i) , qui rendra plus di- 
recte la communication de la capitale avec 
Cherbourg, dont le port va devenir un des 
points les plus importans de notre marine. 
La navigation supérieure et inférieure de FOrne, 
sur laquelle, depuis plusieurs siècles , on a pré- 
senté tant de projets sans en réaliser aucun , 
a aussi fixé son attention. 

« 

, Le même sujet a été traité par M. de La- 
prise le jeune , dans un mémoire particulier 
sur les moyens de rendre l'Orne navigable 
jusqu'à la Sarthe, au point où celle-ci* peut 
le devenir facilement jusqu'à la Loire. M, de 
Laprise observe que les rivières ne contribuent 
pas seulement à la fécondité des campagnes 
en les arrosant , mais qu'elles augmentent en- 
core la ' richesse d un pays en facilitant à bas 
prix le transport des marchandises. Il passe 
en revue les départemens traversés par TOme 
et la Sarthe que joindrait le canal projeté. Il 
indique les productions naturelles et indus- 
trielles qu'ils fournissent ou qu'ils reçoivent 
du dehors. Développant tous les avantages 
de son plan pour cette partie de la France 
que nous habitons, il croit que le gouver- 

(i) Ce pont , proietë depuis long-temps , a éié achève en 
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nement serait bientôt dédommagé de la dé- 
pense qu'il faudrait faire , par Futilité qu'on en 
retirerait. 

M. Alexandre , pendant qu^il dirigeait les 
travaux de la Société , n'a cru pouvoir mieux 
honorer sa présidence qu'en faisant de nou* 
veau sentir la nécessité urgente de terminer 
le port de Caen , entrepris il y a plus de vingt 
ans. Convaincus nous-même de l'importance 
de cet objet , nous ayons adressé à M. de Mon- 
. talivet , conseiller d'état et correspondant de la 
Société , les observations de M. Alexandre , 
comme l'interprétation du vœu de tous les ha- 
bitans de cette ville. Nos réclamations n'ont 
point été vaines ; l'an dernier les trav-aux ont 
été repris avec une nouvelle activité. 

Dans la correspondance étendue que nous 
entretenons avec nos associés , nous avons re- 
marqué une note de M. de Crevecœur, où 
l'auteur des lettres d'un cuhiyateur américain , 
que la mort vient de nous enlever , faisait des 
vœux pour la prospérité de sa ville natale qu'il 
ne devait jamais revoir. Ce vieillard octogénaire 
exprimait vivement le désir de voir s'élever au 
milieu de Caen des fontaines publiques qui con- 
tribueraient à l'embellissement et à la salubrité 
de cette cité. La difficulté d'établir ces fontaines 
çt d'y amener de l'eau sans beaucoup de dé- 
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penses , avait porté la Société à charger M. Le 
Père, inspecteur divisionnaire des ponts et 
chaussées , d'examiner si dans cette circons- 
tance on ne pourrait pas tir» un parti avan- 
tageux du bélier hydraulique de Monlgolfier. 

Pour répondre au voeu de la société , il était 
nécessaire de visiter les rivières et les différentes 
sources des enviix)ns de la ville, d'en faire les 
nivellemens respectif et ceux des places où 
les eaux pourraient être conduites. H résulte 
des recherches de M. Le Père , que le bélier 
hydraulique ne peut être employé avec avan- 
tage au moyen de la chute d'eau du moulin 
de Montaîgu pour élever les eaux de l'Orne 
et les diriger vers la ville. Mais il a constaté 
par des résultats positifs , qu'il serait au moins 
possible de dériver du pefit Odon ( près du 
pont Crion ) , au moyen de tuyaux de pote- 
rie ou de conduits en bois , fkS pouces d'eau 
qui suffiraient à la consommation journalière 
des habitans , sans que cette dérivation pût 
nuire aux fabriques répandues sur le cours 
de cette rivière. Le seul inconvénient, c'est 
qu'en été FOdon fournit peu d'eau. Notre 
collègue a été parfaitement secondé dans son 
travail par M. Bremontier , élève des ponts et 
chaussées , qui a fait avec beaucoup de soin 
le nivellement des principales places de Caen , 

ainsi 
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ainsi que ceux 4es rivières de l'Orne et de 

rodon, et par M. Thierry fils, qui, ea donnant 
ranaiyse des eaux de TOdon > a prouvé qu'ellea 
3ont potables et très-bonnes pour tous les usa- 
ges domestiques. (J*-). 

Les marins reconnaissent que les avantages 
du port du Havre sont contrebalancés par de 
grands inconvéniens. Il n'offre qu'une rade 
foraine sans aucun abri , et l'on a vu en temps 
de guerre des frégates , prêtes à mettre à l£| 
voile , obligées de rester long- temps dans ce 
port sans pouvoir trouver une marée ou des 
vents favorables. 

. Afin de remédier à cet inconvénient , ML, 
de Gaulle proposa , en 1787 , au gouverne- 
ment le projet d^un port de refuge à éta- 
hUr sur le banc de fïletat proche le Havre , 
dans lequel pourraient entrer et sortir à tous 
les vents plusieurs bâtimens de différentes 
grandeurs , depuis la corvette jusqu^au vais^- 
$eau de 3^. rang. Ce projet fut approuvé dans 
le temps; mais Jes circonstances n'ont pas 
permis jusqu'à présent de l'exécuter. Notre 
collègue l'a présenté de jiouveau avec quelques 
changemens. 

Depuis long-temps oti cherche les moyens 
de remplacer en France les pouzzolanes 
d'Italie et les trass de Hollande pour les cons« 
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tructions hydraulique^. M. Gratîen Le Père, 

ingénieur des ponts et chaussées , a indiqué 
dans un recueil de mémoires comment nous 
pourrions-nous affranchir du tribut que de- 
puis long-temps nous payons aux étranger$ 
par l'importation à grands frais de ces 
substances volcaniques. Il a rappelé que la 
France renferme d'anciens volcans éteints qui 
donnent des pouzzolanes naturelles , et qu'elle 
pourrait même s'en procurer d'artificielles 
d\ine manière facile et peu coûteuse. Il a con- 
signé dans son recueil toutes les expériences 
qui ont été faites , soit par lui , soit par d'autres 
personnes à Cherbourg , au Havre , à Rouen et 
à Paris. Il en a conclu que les schistes , les 
terres ocreuses, argilo-siliceuses lorsqu'elles 
sont calcinées et pulvérisées , peuvent être ré- 
duits à Tétat de irass ou de pouzzolanes, (i) 

Un des établissemens les plus importans du 
Calvados , c'est la mine de houille de Littry ^ 
dont le directeur, M. Noël, a donné la descrip- 
tion. M. de Balleroy fit ouvrir cette mine en 

(i) Ilepttia ces rechercbes , les d^couyertes de M. Vicat ont 
donne pour la fabrication de la chaux et du mortier , des 
procédés qui nous dispensent d'employer la pouzzolane. 

Un Mémoire de M. Pattn, in&éré dans un autre volume, 
indiquera tous les avantages que présente à notre département 
la chaux nalurellemeut hydraulique de Fontenay-4e-Pe8nei , 
près Caen. ( Noie de iSaS* ) 
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J74i- B éprouva le sort de la plupart des 

personnes qui commenœnt un établissement 
de ce genre. Quoique la houille fût jugée de 
bonne qualité , il ne put vaincre le pFéjugé 
formé contre elle. Les avances considérables 
qu'il avait .faites le forcèrent d'abandonner sux 
concessionnaires actuels , le 6 juin 1 747 » le 
privilège obtenu par lui quelques années au*- 
paravant. Depuis ce temps-là plusieurs fosses 
ont été ouvertes. On y distingue trois sortes de 
houille , celle des forges , celle des usines et 
cdie de la pierre à chaux. Cette dernière est 
la plus abondante. Elle forme les deux tiers de 
l'extraction , et l'extraction totale est par an dp 
5 à 600 mille hectolitres. 35o hommes sont 
employés à ce travail. Depuis qu'il ne vient 
plus de charbon de l'étranger , celui de 
Littry est très-recherché. Mais l'état florissant 
de cette mine doit être particulièrement at- 
tribué à l'activité et à l'intelligence de M. Noël. 
Tout récemment encore, il a tiré parti des 
schistes pyriteux qui se trouvent abondamment 
dans la houille pour en fabriquer du sulfate 
de fer ( couperose ) , dont il nous a envqyé 
de beaux échantillons. 

Très-souvent lorsqu^on fait jouer une mine, il 

arrivé des accidens qui coûtent la vie aux ouvriers. 
Un moyen propre à les prévenir a été indiqué 



par M. Gabriel Desrotours , de Vire. Il consiste i 
))ratiquer un trou dans la pierre ou dans tout 
autre corps que l'on veut soumettre à l'effet 
de la mine. Après y avoir introduit de la pou- 
dre , on récouvre ce trou simplement de cen- 
dre 6u de sciure de bois qui opposent une 
tésistante suffisante au jeu de la lumière et à 
l'effet de la poudre, (i) C'est un moyen d'é- 
conomiser le temps et d'éviter les acddens 
qui arrivent Éréquemment lorsqu'on bourre 
lès ïnines. Ce procédé employé à la route du 
Simploh ouverte à travers les rochers deâ 
Alpes , faciliterait beaucoup l'exploitation des 
nombreuses carrières de ^anit et de pierre 
^aléaire de notre département. Les souches de 
bois les plus dures et de la plus grande di^^ 
ïnension peuvent être aisément séparées de 
cette manière par une petite quantité de pou- 
dre, M. Desrotoi^rs en a fedt plusieurs foià 
l'épreuve que nous avons répétée nou!5-mémé& 
avec un sucôès constant^ 

M, le préfet a transmis un Prospectus de M. 
Douglas , demeurant à Paris près de l'île des 
Cygnes, concernant des machines, propres à 
.ouvrer, mélanger , carder et filer la laine» La 
Société convaincue des aVa^ta|[es de ces ma- 

(i) Y, la BibHoih. Britanu. de iSoB , ll^ lai ti suiV^. 



ithines , ii*a rien négligé pont les faire adoptet 
par les fabricans de draps du département* 
Elle a inséré une note à ce sujet dans lé journal 
du Calvados (i). De son côté M. Dubuc a tiré 
parti des filatures mécaniques de coton en les 
appliquant à carder et à filer la laine dans 
sa manufacture de drap de Cairon près Caen. 

L'éclairage des villes est encore un objet 
d'un grand intérêt. M. Bordier , de Versoix , 
qui a succédé à M. Argand , de Genève , inven- 
teur des lampes à double courant d'air, vulgai- 
rement nommées quinquets , a envoyé le pros- 
pectus d'ime nouvelle espèce de réverbères à 
réflecteurs paraboliques , établis sur les mêmes 
principes que les quinquets. M. Bordier avait 
joint à ce prospectus une collection de rap- 
ports et de certificats en faveur de ce pro- 
cédé. D'après notre invitation , M. Lentaigne- 
Logivière , maire de Caen , se propose d'en faire 
l'épreuve dans cette ville. 

M. Gadet de Vaux a indiqué un nouveau 
procédé de blanchissage domestique à la va- 
peur, bien préférable aux lessives ordinaires, 
en ce qu'il donne les mêmes résultats avec 
moins de temps , de bots , de savon et de ma* 
tières alcalines. L'instruction publiée à ce sujet 
par ordre du gouvernement 5^ est à la portée de 

(1) Voyez le Joamal da Calvados , 10 ayrii 1806. 
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tous les lecteurs ; mais quelque avantageuse 
que soit une méthode et quelque facile qu'elle 
paraisse , on éprouve souvent de grandes diffi- 
cultés lorsqu'elle est nouvelle et qu'il s'agit de 
la faire adopter par le peuple , qui ne lit 
point. M. le préfet , persuadé que la pratiqui^ 
est plus convaincante , a chargé M. Nicolas de 
répéter publiquement les mêmes expériences. 
L'épreuve , faite deux fois de suite dans le 
laboratoire de chimie de la ville , a complète* 
ment réussi. Le linge le plus sale des hôpiliauj^ 
a été blanchi par ce procédé , d'une si facile 
exécution , qu'il suffit de le voir employer ime 
fois pour pouvoir le répéter soi-même (i). Ou 
ne se sert point actuellement dans la maison 
de Beaulieu d'autre manière de blanchir. ; 

M. Darcet , héritier d'un nom célèbre qu U 
soutient si bien , a trouvé le moyen de &ir^ 
des cachés avec des moules ^n plâtre, en 
souffre et en cîre à cacheter , au lieu de moulas 
en aciçr , en cuivre ou en bois. Il durcit le 
plâtre au moyen de colles animales , de gomr 
mes , de vernis , d'huiles cuites et siccatives. Il 
applique le moule ainsi préparé sur un métal 
ou sur un alliage métallique à demi fondu qui 
reprend ensuite l'état solide. Ce procédé très- 

(i) Voyez le Journal du Calvados > 22 tl^ermidor as i3. 
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simple par lui-même est précieux pour les fa- 
briques d'indiennes , de papiers peints , et gé- 
néralement poiur toutes celles qui font usage 
d*empreintes. 

M. Darcet nous a fait aussi un don bien In- 
téressant , le portrait de M. Rouelle , né à 
Mathieu , près de notre ville. L'arrondissement 
de Caen a produit une foule d'hommes dis- 
tingués dans les sciences et dans les lettres , 
parmi lesquels il faut compter ce célèbre pro- 
fesseur de chimie , qui a formé tant de bons 
élèves. M. Darcet doit doubler la valeur de son 
présent en y joignant la vie de M. Rouelle. 

M. Yitalis nous avait enrichi déjà de bonnes 
observations sur l'agriculture ; il nous en a 
communiqué d'autres relatives au commerce. 
Principalement occupé des applications de la 
chimie , il a prouvé que cette science répand 
un jour lumineux sur les arts et les manu- 
factures. Dans un essai sur l'origine et les 
progrès de la teinture en France , après un 
court historique de cet art chez les anciens 
et les modernes , il s'est attaché à décrire la 
manière de teindre le coton en rouge incar- 
nat , dit des Indes. Depuis 1747 9 qu'il est 
connu de nos fabricans , des établissemens 
nombreux se sont formés dans le midi et dans 
le nordde la France j particulièrement à Rouen. 
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Si jusqu'à présent nous n'avons pas été assez 

heureux pour simplifier le procédé du rouge 
d'Andrinople , on ne peut du moins nous con* 
tester d'avoir su en faire de belles applications 
auK différentes couleurs données au coton. Non 
seulement elles flattent la vue par leur variété 
et leur mélange heureux , mais encore elles sont 
recherchées de tous côtés pour la finesse et 
la solidité de leur teint, qui résiste à Tactioii 
de l'air, de la lumière et du savon. C'est au 
bon emploi de ces couleurs que la fabrique 
de Rouen doit une grande partie de sa pros* 
périté. Notre correspondant porte à i5o le 
nombre des ateliers de rouge des Indes éta- 
blis dans cette ville et aux environs. Le pro^ 
cédé en usage se compose de différentes opé* 
rations que M. Yitalis examine et décrit cha- 
cune en particulier. Malgré Futilité de son trar 
vail , il est impossible de le suivre dans cet 
examen. Les idées et les faits sont tellement liés 
entre eux , qu'on ne pourrait essayer de les 
analyser sans les altérer^ 

Ija teinture en noir a été aussi l'objet des 
recherches de M. Yitalis. Il avait déjà publié 
la manière de teindre en noir la laine , le fil et 
;le coton , au moyen du pyrolignite de fer- Il 
♦a prouvé , dans un second mémoire , qtie la 

èoie pourrait être soumise au même procédé. 

Macquer 
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Macquer avait observé que les étoffes noires 

sont plutôt usées que celles qui sont teintes 
de toute autre couleur. M. Vitalis en attribue 
la cause à l'usage du sulfate de fer ( coupe^ 
rose ) , et il indique poui^ le remplacer la dis- 
solution du fer dans Tacîde pyroligneux. Quel- 
que procédé que Ton emploie d'ailleurs dan» 
le reste de la manipulation,' oh gagne plus 
d'intensité et de solidité dans la couleur , et 
l'étoffe en souffre moins. 

M. Vitalis nous a encore doiûmuniqué un 
précis historique des travaux entrepris à Saint* 
Nicolas d'Aliermont , département de ïa Seine- 
Inférieure, pour la recherche d'une mine de 
cha]i>oh de terre , par M. Castian , mînéralo" 
gisté. Des fouilles ont été faites jusqu'à 102 5 
pieds de profondeur sans qu'on ait trouvé de 
charbon. Il a fallu suspendre ce travail qui à 

duré huit ans et coûté environ cinq cents mille 
francs. M. Vitalis a visité lui-même ciette mine. 
La description qu'il donne dé son voyagé soù- 
terraiii peut offrir des insh'uctions pour riotre 
départemeiit , où sur plus d'un point on à 
fait des fouilles qui ont toutes été inutiles , 
excepté à Littry. 

Nous avons déjà parlé plusieurs fois des 
talens dé M. Desétables dans l'art de la pape- 
terie. A chaque rapport que nous faisons , nous 

i3 
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trouvons occasîoa tf annoncer quelque décoH- 
yerte de notre confrère. Il est parvenu à fa? 
jjriquer 4u papîep d'une Irèsrgrande dixpension 
par une ynécanique assez simple pour qi^'un 
homme , sans être ouvrier , puisse en faireusa» 
ge. Nous nous bornerons à rappeler ici ce 
procédé que nous avons décrit ailleurs. 

Beaucoup de personnes s'attei^daient cette 
^né^ à une exposition publique des pro* 
duits des arts du département. £lles avaient 
préparé différent puvrage$ qui ont paru dans 
nps séances ordinaires. La S^ociété a particu** 
lièrenjent distingué \e^ beaux échantillons de 
4enteU^ d/b M. ^onnaire ; elle u aus^i rç^rnar-* 
que \me serrure faite par M. Girs^rd^ d^ 
ÇreuUy , et qui laisse appercevoir dai^ la dé^ 
coupure du pan de la clef toutes les lettres du 
i](om de Caffarelli. . 

IVI. Rullié, après avoir remporté un des grands 
prix k la seconde expositiop particulière du 
dépsirtement pour une pendule de ^on inveu^ 
tion, a fait un nouvel ouyrage ei^ ce genre 
^oiqs brillant peut-étr^ , mais non moins 
biep exécuté. M. PrudhoTnmq en ^ r^leyé touli 
le mérite dans un eitcellent rappont pu ap^ 
des considérations gép^ales sur rhprlpgerie, 
U a représenté M. Rullié comme un liom^ei 
^ng^iew: fait pour recoller les bornes dç ^4 
art. 
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M. Richard , qui a reçu le titre de memBrè 

de la Société avec une médaille pour sa fila- 
ture de cotoii et kA fabrique de basins d'Aunay , 
a Youla aussi placer uii de ses nombreux éta- 
Miséem^us daiis tme trille où l'on âait honorée' 
le mérite. Au mois de juillet i SoB , il a duVètt 
à Caen une filature où déjà près de 3oo ou- 
vriers des deux sexes et de totit âge sont 
reçus. C'était rendre un grand service à notre 
tiHe , et dotmer une preuve convaincante d'a- 
mour pour son pays. 

Dans le premier rapport sur les travaux de 
la Société , nous avions annoncé la prochaine 
formation d'un bureau de bienfaisance à Gaeiï; 
àirjoui:d'hui nous pouvons en proclamer les 
heureux résultats , d'après le compte moral poxxt 
les années 1807 et 1808. Les administrateurs de 
ce bureau emploient les gens sans ouvragé 
à la réparation des chemins vicinaux et à 
d'autres travaux publics. Non contens d'occu- 
per l'homme fort et valide , ils ont porté leur 
sollicitude d une manière particulière vers l'a- 
dolescence et la vieillesse. A l'une ils inspirent 
de bonne heure Fâmour du travail en exerçant 
ies bras encore faibles ; à l'autre ils donnent 
des consolations et des secours. Que de larmes' 
ils ont séchées en assurant l'existence de ceux 
i|ui , affaiblis par les maladies et les infirmi- 
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tés de rage , n'ont d'autre perspective qu€ de 
grossir la foule des êtres avilis ., recevant 
sans honte un pain qu'ils ne doivent qu'à 
l'iinportunité ! Grâces soient rendues aux 
protecteurs de rhomqie souffrant et du vieil- 
lard délaissé ! 

SUJETS DIVERS. 

4 

La plupart des idées nouvelles excitent as- 
sez généralement la curiosité^ quelquefois 
même l'enthousiasme. Vient ensuite la réflexion, 
et souvent on reconnaît que de prétendues 
découvertes tant vantées d'abord , ne peuvent 
avoir que des résultats dangereux. Il n'en a 
pas été ainsi de la vaccine. Adoptée déjà par 
les plus célèbres médecins de la capitale , elle 
est appuyée sur des succès constans et nom- 
breux , comme le prouvent plusieurs rapports 
du comité de vaccine de Pari^,, rédigés par 
son estimable secrétaire M, Hussoq. Un méde- 
cin de Cbndé-sur-Noireau , M* L^toumeur- 
Dubreuil , n'a rien négligé de son côté pour 
démontrer tous les avantages de cette méthode 
dans une brochure intitulée : Encore un rnoi 
sur la VjDtccine^ Quoique ce sujet paraisse étran- 
ger à .une Société telle que la iiôtre ^ et que 
M. Letourneuf n'ait pa^ besoin de nos éloge3 
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pour faire le bien , nous avons cru devoir lui 
adresser des remercimens et rappeler cette 
découverte à cause de l'utilité qu'elle pres- 
sente aux; habitans de$ villes et des cam- 
pagnes. 

FaisaAt diversion aux occupations habi- 
tuelles de son état , M« Polinière , médecin , a 
composé une notice sur l'origine du château 
et de la ville de Vire* Il est à désirer que 
d'autres personnes imitant son exemple, don- 
nent l'histoire particulière de toutes les villes 
du Calvados. 

. M. Girard, ingénieur des ponts et chaus- 
sées, nous avait précédemment adressé plu- 
sieurs mémoires relatifs au canal de l'Ourcq. 
Continuant de nous faire part de ses travaux , 
il nous a communiqué le devis général de ce 
canal et celui des ponts à bascule qui doivent 
y être construits. C'est avec bien de l'intérêt 
que nous voyons notre correspondant et com-' 
patriote chargé de ce travail important. 

-Divers autres ouvrages» ont été composés 
par des membres de la Société , mais ils n'ont 
point de rapport avec nos travaux ordinaires. 
Kpus nous bornerons à en citer le titre : Mé- 
moire de M. Prudhomme , sur la vessie nor 
tatoire des poissons péchés à une grande pro- 
fondeur. — Exposition d'un fait sur l'accou*- 
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plement du chien et de la truie , et Obsëfrtt-» 

lions sur le système de la génératicm j par M-. 

Aveline. — * Observations sur ce Mémoire , pat 

M. Prudbomme — Examen chimique êe deux 

liqueurs , vendues par MM. Triayre et Jurine^ 

pour la préparation des bainà dWul^ sulphu- 

reuses artificielles , par M. BoilUdy. ^ An^ 

nuaire statistique, historique et admiBtsfrattf 

du département de l'Orne, pour 1808, pé^ 

M. L. Du Bois. -^ Recueil de pensées mofales, 

en vers et en prose, par M. Asselin. — Di»^ 

cours jsur la douceur dans Finstructioii prcH 

biique, par M. T^llefer. ^ Essai sur la gé^ra- 

phie minéralogique des environs de Paris ; pâà? 

MM. Cuvier et Brongniart. — Essad d*une clasié* 

fication naturelle des reptiles , par M. Broii^ 

gnîart. Nous ferons aussi mention d'un ouvrage 

de notre compatriote , M. Raphaël l$oury , inti"- 

tulé : Tarif , d'après le système métrique , pour 

cuber les bois carrés et ronds. Nous n'omettroiiâ 

point de parler des notices sur les progrès de$ 

sciences physiques naturelles, et sur les éla 

blissemens de bienfaisance dans les Etats-Uni^ 

d'Amérique , par le docteur Yatentin , qui, 

après avoir long-temps habité la vîUe à& Caen , 

y a laissé de vifs regrets. 

Plusieurs Sociétés , avec lesquelles nous 

sommes en correspondance , nous ont fait 
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part de leurs travaux. La Société (l'agriculture 
de la Seine a envoyé les tomes 8 et 9 de se^ 
mémoires. Celle d'encouragement pour l'in- 
dustrie nationale a continué de nous adresser 
ses bulletins , qui renferment tant d'indications 
utiles, et de si nombreuse découvertes. CettQ 
association recommandable 9 composée de plus 
de mille personnes , dispersées dans toute la 
France, mais toutes réunies par l'esprit pu- 
blic qui les anime , compte parmi ses sous-* 
çriptevirs plusieurs membres de la Société. 

Tous les numéros du journal des Proprié-»- 
taures ruraux des départemens du midi nous 
sont exactement parvenus , ainsi que ceux de 
l'Annuaire de la Société de médecine du dé-» 
partement de l'Eure, et les Epbémérides de 
la Société d'agriculture du département de 
l'Indre. 

lïous avons continué d'entretenir des rela- 
tions suivies avec beaucoup d'autres société^ 
savantes. Elles ont bien voulu enrichir notre 
bibliothèque de différens rapports sur leurs 
travaux , dont noua allons faire mention par 
ordre de date, regrettant de n!en pouvoir 
présenter l'analyse. Procès- verbal de la pre- 
mière, session de la société pastorale de la 
Sénatorie de Liège. -** Procès-^ verbal de la séan- 
ce publique de la société des sciepces et arts 
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du département de la Loire inférieure. «-Séance 
publique delà société d'agriculture, etc. du dé- 
partement du Bas-Rhin. — Compte des tra- 
vaux de la société d'émulation du départe- 
ment des Hautes-Alpes. — Séance de l'athénée 
des arts de Paris , 1807. — Compte rendu des 
travaux de la société d'agriculture de Lyon , 
jjar M. Mouton de Fontenille. — • Compte an- 
nuel des travaux de la société d'agriculture et 
de coifimerce du département de la Marn^ , par 
M. Moignon^ avec la description de ce dépar- 
lement rédigée par les membl'es de cette so- 
ciété.— Notice des travaux de l'académie du 
Gard , pendant Tannée 1808 , par M. Trélîs> 
— Compte rendu des travaux de la tociété 
d'émulation du département dé l'Ain , 1 808 , 
par M. Riboud. — Séance de la société d'agri- 
culture de Provins , du 6 juiMet 1808. -^ No- 
tice des travaux de la société des amateurs des 
^ciensés physiques et naturelles dé Paris , 
1 808. — Séance publique de la société des ama- 
teurs des sciences et arts de la ville de Lille, 
du i4 septenibre 1808. -^Notice des princi- 
paux ouvrages présentés à la société académi- 
que de Cherbourg en 1808, avec le détail d'unef 
séance publique dn^ù septembre i&ôR. — Ex- 
trait du procès-verbal de la séance publique 
de la société dé médecine dé Marseille, di;^ ^j 

novembre 
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novembre 1808, par M. Dagas, avec le 5*. 
volume des mémoires de cette société. — Séan* 
ce publique de la société d's^cultufe , etc. du 
département de la Haute-Vietiae , du 224 mai 
1809. — Détails de la séance publique de 
l'académie de Dijon , du 8 juin 1809 , par Itf. 
Morland. 

Parmi quelques autres rapports , nous avonë 
cUstingué le dernier Précis analytique des tra- 
vaux de Vacadéinie de Rouen , et le procès- 
verbal de la séance publique de la société d'é- 
mufation de cette ville , tenue le 9 juin 1808 , 
jour anniversaire de la naissance du grand 
Corneille. Rouen est une des villes avec les- 
quelles nous avons une correspondance plus 
étendue , par la facilité des coi^munications , 
et par le grand nombre d'hommes de mérite 
qu'elle renferme. Nous avons déjà eu occasion 
de parler des mémoires de MM. Vitalis et Le- 
^urier. Nous avons encore reçu deux discours 
pronc^cés par M. AngervîUe, l'un à l'ouver- 
ture de la séance de la société d'émulation de 
l^ouen , Tautt^e i l'ouverture des cours de mé- 
decine de oette ville en 1 808. Il nous a aussi 
été adressé un essai historique sur la Pologne 
^l quelques autres mémoires par M. Guilbert ; 
la médecine légale de M. Vigne ; des obser- 
vations sur la ville dé Rouen , par M. d'Omai ; 

14 
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k vie de plusieurs peintres , plàr M. Lefcarpen- 
tier ; des tableaux comparatifs du kilogram- 
me avec les anciens poids de Rouen et de Paris , 
par M. Périau}^ ; des notices sur les alcalis ^ù 
commerce ^ par M. DescroisiUes aîné ,. dont 
l'établissement BertholUen est Isi connu. 

Il est à regretter que la longueur de ce rap- 
port ne permette pas de parler d'un grand nom- 
bre d'autres ouvrages adressés à la Société, 
l^ous ne passerons cependant point sous si- 
lence la notice historique dé M. BouUay , sur 
la vie de Cadet-Gassicour et celle de . M. Le 
Bailly , sur M. Grainville de Lisieux', ainsi que 
deux jiotices envoyées par la société de mé- 
decine de Caen y l'une de M. Desbordeaux sur 
M. Briard , l'autre de M. Gabriel Chibourg sur 
M. Leportier. Nous devons encore à l'Acadé- 
mie de Caen ^ mie notice de M. de Larivière 
sur M. J. P. Chibourg , qu'elle comptait par- 
mi ses membres , et que nous avons aussi à 
regretter comme collègue. Il n'a. pas trouvé 
un panégyriste inoins zélé dans M. ^Thierry fils. 
Tous deux , en ne voulant que célébrer le mé- 
rite de M. Chibourg , ont donné une preuve 
partici^ère de leurs talens^ Nous avons de no- 
tre côté , essayé d'honorer la mémoire de M. 
Lebernays , auteur du nouveau de la Quin- 
tynie.Nous avons eacore consacré une notice 
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aux qualités bienfaisantes de IVI. de Janville. 
Bientôt M. Girard , que la mort vient de nous 
enlever , recevra de l'amitié le tribut d'éloges 
auquel il a également des droits. 

Le tombeau de M. Blot , ancien professeur 
de botanique à Caen , avait été transféré du 
cimetière St.Julien au Jardin des Plantes. La 
Société en reconnaissance des services que ce 
savant n'a cessé , pendant toute sa vie , de 
rendre aux sciences naturelles , a résolu 
de changer sa tombe modeste , en un monu- 
ment digne de lui. M. Le Père a été chargé 
d'en donner le modèle, et de le faire exécuter. 
L'éloge de M. Blot doit être prononcé à la fête 
funèbre qui sera célébrée à ce sujet. En décer- 
nant ces honneurs à un homme qui n'est plus > 
mais qui a bien mérité de son pays , nous avons 
voulu faire naître et développer les talens de 
ceux qui lui survivent. 

Non seulement les établissèmens qui tiennent 
à ragrîcultùre et au commerce , mais tous ceux 
qui peuvent être utiles à nos concitoyens , ont 
fixé notre attention. Nous avons vu avec un 
vif intérêt se former à Caen ime école de 
droit. Quoique nouvellement .en activité , 
elle se fqit déjà remarquer par le mé- 
rite des professeurs et par le zèle d'une 
jeunesse nombreuse. Puisse bientôt aussi être 
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rétablie l'école de médecine ^ qui de même 
faisait partie de l'ancienHe université de Caen , 
et l'on verra renaître .les Daléchamps, lesMar- 
louin , les Viçq-d'Azir , les Robert , les Lepecq , 
comme dans la jurisprudence les Crevel , les 
Paulmier , les Bayeux , les Thouret , les Du- 
perré-de-lille et tant d'avocats qui ont illustré et 
illustrent encore le barreau de Caen. Déjà nous 
venons d'obtenir une partie de notre demande, 
par la Soroiation d'une école secondaire de- 
médecine auprès des hospices de notre ville. 
L'ai^t vétérinaire est trop lié à celui de 
l'agriculture pour ne pas avoir fixé notre 
attention. En parcourant les procès-verbaux 
du jury d'instruction de l'école d'Âlfort , nous 
avons remarqué que plusieurs élèves de no- 
tre dépai^tement y destinés à y revenir un 
jour , avouent obtenu des prix , et annonçaient 
de grandes dispositions dans un art où Tob 
manque de sujets instruits. 

Nous avons vu avec plaisir , dans le compte 
de la société philantropique de Paris ( an XH )j 
qu'elle sen4)lait adopter préférablement à b mé* 
thpde de Pestalozzi ^ pour apprendre tout à 
la fois à lire et k. écrire , celle de notre com^ 
patriote M. Choron ^ comme plu^ simple et 
plus fa^ilQ à saisûr. 
. N QMS ayons aussi observé dans la notice pu- 
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bliée par le ministre de Tintérieur , sur les 

objets envoyés à l'exposition de Paris en 1806^ 
que le Calvados y tenait une place honorable 
par le nombre des objets sortis de ses ate- 
liers , et par le nom des fabricans distingués 
qui* ont obtenu du gouvernement une juste 
récompense. 

La Société avait trop bien senti les heureux 
effets de la première exposition publique des 
produits des arts du département , pour ne 
pas en provoquer une seconde. Celle-ci a été 
suivie du même succès. Par ce nouvel hom-- 
mage rendu aux fabricans et aux artistes , une 
forte impulsion a été donnée aux talens. Le 
rapport publié siu* cette exposition nous dis- 
pense d'entrer dans de plus grands détails. 
Toutes les fabriques du Calvados y ont en 
quelque sor^e comparu et y sont passées en 
revue : c'est une espèce de carte industrielles 
du département (1). 

Les membres de la Société , ne se bornant 
pas à Êdre les frais de la dernière exposition 
publique , ont voulu donner l'exeimple d'une 
souscription pour le catalogue raisonné de la 
bibliothèque de la ville. Il doit être publié par 
M. Moysant , conservateur de cette bibliothè* 

(1) Voyez le rapport sur la deuxième exposîtion des 
produits des arts du Calrados^ in- 8". , 1806, chez Foissoi». 
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que , laquelle renfermera près de 4o mille vo- 
lumes. 

La salaison et le saurage du hareng , bran- 
che d'industrie introduite dans le département 
depuis quelques années , avait d'abord éprouvé 
des difficultés. Nous avons appuyé des récla- 
mations faites à ce sujet auprès du gouver- 
nement , qui a bien voulu les accueillir. Dans 
les années où la grande pèche de Dieppe n'est 
pas heureuse , la petite pêche , faite près de 
nos côtes par nos marins y réussit . assez sou*, 
vent. Le hareng est moins gras et .moins dé- 
licat , mais il fournit dans la saison rigoureuse 
Vne ressource pour la subsistance de la classe 
peu aisée. On appréciera Fimportancë de^ éta- 
blissemens de ce genre , en se rappelant que 
dans certaines années , pour le seul canton de 
Douvres, quarante bateaux et préside six cents 
marins employés à cette pêche , approvision- 
nent vingt-sept salines, où une infinité d'ou- 
vriers sont occupés au bàrillage , à la salaison 
et an saurage. Le hareng qui en provient est 
si recherché , que le commerce le transporte 
jusqu'à Lyon et à Bordeaux. 

Plusieurs fois la Société a été consultée par 
des particuliers , dans des circonstances diffi- 
ciles. Une maladie épizootique attaquait de- 
puis long-temps les bestiaux d'un herbage si- 
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tué aux environs de Pont-l'Evêque» Nous avons 
trouvé la cause du mal dans les animaux 
morts que Ton avait enfouis au milieu de . cet. 
herbage et qui rendaient Therbe mal saine , 
comme l'a prouvé , en pareille circonstance* ^ 

M. Esnault , artiste vétérinaire , de Vire. 

La Société a été aussi consultée par. un fer- 
mier de la commune de Soliers , le sieur Ra- 
diguet , qui a fait une perte considérable de 
bestiaux. Quelques vétérinaires , .alternative- 
ment appelés y n'ont pu découvrir la source 
du mal , et véritablement elle semble difficile 
à saisir. La commission chargée de cet objet 
a 9 dans un premier rapport , fait observer que 
le pays .est très-sain; que les. bâtimens> sont 
bien exposés et bien aérés; que les fourrages 
et les eaux sont de bo^e qualité ; enfin. , 
que les symptômes qui ont affècté les bestiaux 
ne sont pas assez caractérisés pour permettre 
de porter un jugement. Peut-être que l'ouver- . 
ture des animaux donnera des indices plu& 
certains. Au reste , nous ayons porté la con«< 
solation dans l'âme du malheureux fermier , 
et nous avons écarté de son esprit . toute idée 
de prétendus maléfices auxquels la crédulité 
populaire attribue ordinairement les effets dont 
elle né peut saisir la cause naturelle/ . ^ 
Tel est lexposé simple, et .fidèle; des tra^ 
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vaux de la Société. Si madgré nos efforte 
pour le présenter de la maiùère la plus 
précise, il pauràît trop étendu , c'e^ que 
rintervalle qui s'est écoulé aitre le dernier 
compte et celui-ci a été de plusieurs an**- 
nées , et qu'il nous a ùllu parler d'un grand 
nombre de faits , de mémoires et d'ouvrages 
sans en négliger aucun , de peur d'être ac- 
cusés d'oubli on d'indifiérence. Nous nous 
sommes attadiés à rendre avec une sévère 
exactitude les idées. de diaque auteur ^ ne 
nous permettant ' pcânt de les discuter , en« 

core moins de les juger. Puissions^noos , en 
remplissant les fonctions de secrétsâre , un pea 
ingrates sous certains rapports , mais remplies 
de charmes sous d'autres , avoir satisfeit tout 
à la fois et lios collègues et le public. 

Quelques personnes , lorsqu'elles viendront 
Â rapprocher cet exposé analytique de ceux 
qui l'ont précédé , croiront peut-être y trouva: 
des répétitions. Mais qu'elles veuillent bien 
consid^r que la dulture et l'industrie d'un 
département sont bornées à un certain nom- 
bre d'objets. Qu'dles considèrent aussi que 
des observations présentées par plusieurs 
membres , qui souvent ' travaillent séparé- 
ment , swent à confirmer celles qui ks ont 
précédées et achèvent la convieton. Il est 

d'ailleurs 
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d'ailleurs des vérités qu'il ne Faut pas se lasser 
de redire , puisqu'on ne se lasse pas de dou- 
ter; et nous mettons autant de persévérance 
à les propager que le peuple met d'opiniâ- 
treté à les rejeter. 

Au reste on a pu remarquer , par les prin- 
cipes que nous avons développés dans ce rap- 
port , que la pratique reconnue avantageuse 
nous a toujours paru préférable à la plus bril- 
lante théorie quand elle semblait incertaine. 
Nous confrontons les recherches des agro- 
nomes avec l'expérience des laboureurs , et 
nous tâchons de corriger ce que nous trou- 
vons de défectueux dans les spéculations des 
uns ou dans l'usage quelquefois routinier des 
autres. Il faut l'avouer, nous avons souvent 
remarqué qu'en agriculture particulièrement ; 
on avait voulu faire des innovations funestes ; 
mais toujours en garde contre l'esprit de sys- 
tème aussi dangereux dans Féconomie rurale 
et industrielle qu'en politique et en morale, 
et qui a même jeté une certaine défaveur sur 
quelques sociétés savantes , nous nous faisons 
un devoir de les combattre. Adoptant pour 
nos travaux une marche suivie , nous leur 
avons donné un mouvement régulier. Plusieurs 
commissions ont été formées au sein de la 
Sodétéy et les membres qui les composent, 
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occupés du sujet le plus analogue à leu» con- 
naissances , sont plus à portée de l'approfon- 
dir. Au lieu de nous borner à des mémoires 
et à des discours qui souvent ne présentent 
point d'avantages réels , nous nous attachons 
à des études solides et à des recherches 
exactes. De-là le petit nombrç de nos séances 
publiques : nous aimons , mieux plus d'utilité 
et moins d'éclat. Le succès d'abord peu re- 
marqué de nos travaux se propage insensi- 
blement , et s'étend par une silencieuse acti- 
vité. Les membres de la Société se livrent 
donc à la douce espérance de pouvoir cou* 
tribuer par leurs efforts , les uns à l'améliora- 
tion des travaux agricoles , les autres au per- 
fectionnement des produits industriek , tous 
au bonheur de leurs concitoyens. 

ifote pour la page 8^, 

(¥) D'âpre le nivellement fait par M. Bremontier, ( en sep- 
tembre 1607 ) la «Hrface des eaux «le rOme , dans le biez su- 
périeur du moulin de Moutaigu , était plus basse de 9 pieds 9 
pouces ô lignes que la place St-Fierre , et de i3 pieds 10 p. 7. 1. 
que la place Royale. Ainsi , nul moyen d'amener ces eaux par 
une pente naturelle. U en est de même des eaux du grand 
Odon , qui sont cependant plus hautes , près le pont de 
la Préfecture, de 3 p. 10 p. 3 1. que celles de TOrne. Mais 
celles du petit Odon , prises au pont Saint-Ouen , sont plus 
.hautes de 5 p. 5 pv 3*1. que la place Royale , et<le 9 p. 4 p. 51. 
que celle de Saint-Pierre ; on pourrait , d'ailleurs , en ^ur-éieper 
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le niveau de i5 à 18 pouces pour en accroître la pente jusqu'à 
la place Royale qui , comme on yient de le remarquer , est 
plus haute que celle de Saint- Pierre de 4 p. 1 p. a 1. La mare 
de k place Saint-Gilles est plus ëlevëe que la place St-Sauveur 
de 47 p. 8 p. ; mais celte mare n'est point alimentée par un» 
source ; ce n'est qu'un réservoir d'eau pluviale qui tarit sou- 
vent. ( Extrait du mémoire de M.. Le Père. ) 

M. For ée , ancien secrétaire de l'Académie des belles 
lettres de Caen , rapporte que l'abbé de St-Martin voulat se 
charger de faire venir de l'eau de très-loin au milieu de cette 
ville. Il proposait même d'élever une fontaine publique à ses 
frais, pourvu qu'on lui permit d'y placer ses armes; sa deman- 
de ne fut pas accueillie , et le refus de flatter l'amour-propr e 
d'un particulier y nous a privés d'un monument si utile. 

[Note de 1809. ) 

— Là ville de Mortagne , département de l'Orne, vient de 
donner tout récemment un exemple qui sera sans doute suivi 
par plusieurs autres, et surtout par celle de Caen. Elle a éta-i 
bli une machine à vapeur qui fait monter l'eau à la hauteur 
nécessaire pour qu'elle puisse se répandre dans toutes les parties 
de la ville; il nous serait très-facile douons procurer le même 
avantage à Caen. La perfection qu'ont atteiut depuis quelqnea 
années les pompes hydrauliques, le prix modéré des machines 4 
vapeur, nous mettent enfin à portée de réaliser d'une manière 
économique et commode le vœu des habitans de Caen. 

{ Notç d^ i8a5. ) 
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Mémoire sur ragiiculture de F^rdèche^par 
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OMME le mode de culture d'un pays est 
toujours relatif à sa situation , M. Caffarelli a 
commencé par présenter Fétat physique de l'Âr- 
dèche. Ce département faisant autrefois partie 
du Vivarais et des Cévennes renferme peu de 
plaines et beaucoup de montagnes, cpil foiiofiBt 
à un travsâl pénible*, dont celui de nos vastes 
et rases campagnes ne peut donner qu'une 
iAée imparfaite. Dans ce pays hérissé de ro- 
ches de diverses espèces , exposé aux tempéra- 
tures les plus variées et traversé par une mul- 

(i^Le grand nombre d'objets cités dans Xt^rapjuiris généraux 
sur les trapai/x de la Société, nous ayant forcé de passer rapi- 
dement sur plusieurs lâëmoitcs iutëressaus, nous allons en pré* 
seiiter ici l'analyse. 
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timde de torrens , les cultivateurs sont conti- 
nuellement aux prises avec la nature. Aussi 
chercherait-on en vain chez ces montagnards 
le caractère affable qui , dans les autres par- 
ties de la France , semble distinguer notre 
nation. Celui des Ardéchois répond à l'àpreté 
des contrées qu'ils habitent Mais comme les 
Auvergnats ils aiment leur patrie avec passion , 
vertu qu on retrouve rarement chez les peuples 
riches et policés. 

Dans ce département on cultive la terre ou 
k, la charrue ou à bra& Le paysan s'attache 
particulièrement à multiplier les plantes qui 
peuvent nourrir sa nombreuse famille. Tout ter- 
rain qui n'^t pas consacré à cet objet lui parait 
perdu. M. Caffarelii observe qu'en général les 
terres travaillées à la charrue sont en mauvais 
état et d'un faible produit. Le, blé, l'orge, 
Favoine y les pommes de t^re , les jachères 
se succèdent alternativement et ne donnent 
que des récoltes chétives : c'est que l'engrais^ 
manque à la terre et l'intelligence au cultiva- 
teur. Gelui-ci rapporte tout au travail et rieft 
au raisonnement. Alors on. cesse d'être étonné 
qu'il néglige avec tant d'indifférence les prai- 
ries artificielles , tandis que le défaut d'engrais- 
devrait l'engager à les multiplier. Fondant son- 
espoir sur le produit bien insuffisant des pâ- 



turages naturels , il fait peu de trèfle , de lu- 
zerne et de sainfoin. Ici notre collègue a té- 
moigné sa surprise et ses regrets de ce que 
Fagriculture était si mauvaise dans un pays 
qui donna naissance à Olivier de Serres , le 
meilleur agronome de son siècle. Il a rappelé 
le souvenir du cultivateur du Pradel , con- 
damné depuis si long-temps dans sa propre 
patrie à un. injuste oubli. Il a payé en passant 
le tribut d'éloge dû à celui qui fut le bienfai- 
teur ^6 ses contemporains. 

La plupart des montagnes sont cultivées à 
bras et c'est dans leur exploitation que l'ar- 
déchois est réellement un homme extraordi- 
naire ; ce sont presque les seules terres qu'il 
travaille avec soin. On dirait qu'il dédaigne la 
culture facile des plaines. Armé d'une pioche j 
il attaque d'un bras vigoureux le flanc des 
montagnes. Les masses de pierre qu'il en tire 
lui servent à soutenir la terre où il porte 
l'engrais qui doit la féconder : exercice rebu- 
tant pour tout homme qui n'aurait pas autant 
de force et de patience ; mais aucun travail 
ne lui coûte. Aussi exige-t-il du sol une ferti- 
lité pareille à son activité , et là où l'œil n'a- 
percevait autrefois que des roches stériles , il 
voit paraître avec surprise* et comme par en- 
chantement de riches moissons , des vignes et 



( "9 ) 
des mûriers. Mais cette fécondité n'est pas 

durable*. Quoique le cultivateur ne laisse ja- 
mais reposer la terre , rarement il est dédom- 
magé des peines qu'exige son exploitation 
pénible. Il éprouve trop souvent que le travail 
établi sur un mauvais système est insuffisant 
dans l'agriculture comme dans les autres arts. 
Les récoltes ne tardent pas à devenir médio- 
cres par le défaut d'engrais , et le grain qu'elles 
produisent sufBt à peine pendant quatre mois 
de l'année à la subsistance des habitans. Ils 
ont alors recours à leurs légumes , à leurs 
pommes de terre et surtout à leurs châtai- 
gnes. L'arbre bienfaisant qui les produit peut 
être appelé \ arbre à pain du pays ; il croît 
dans les terrains les plus arides et prodigue 
ces excellens fruits connus à Paris sous le 
nom de marons de Lyon dont cette dernière 
ville n'est que l'entrepôt. 

Si les terres sont en mauvais état , les ani- 
maux qui servent à leur exploitation ne pa- 
raissent pas mieux soignés. Des bœufs , des 
chevaux , des mulets de la plus petite et de la 
plus mauvaise espèce , mal tenus et mal nour- 
ris , des moutons chargés d'une laine grossière , 
annoncent le peu d'efforts des Ardéchois à 
perfectionner ces diverses races d'animaux qui 
depuis quelque-temps en France ont éprouvé 
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une grande amélioration. La chèvre seule 
éprouve de leur part une préférence marquée ; 
aussi la multiplient-ils avec une indiscrétion 
vraiment coupable. Car si elle est Tanimal du 
pauvre , elle est aussi l'animal du pillard , et 
l'on ne peut calculer les dommages que sa 
dent meurtrière cause au bois. M. Cafïarelli a 
fait a ce sujet d'affligeantes réflexions sur les 
dévastations des forêts en France , cette partie 
si importante de la richesse nationale. Il n'a 
pas dissimulé sa crainte de voir s'accomplir, 
si on n'y apporte un prompt remède , cette 
prédiction d'un grand ministre : La France pé* 
rira faute de bois. Il a insisté sur l'utilité des 
arbres dans ce département montueux où ils 
conservent la terre végétale qui sans leur se- 
cours bientôt entraînée par les eaux ^ ne lais- 
serait plus apercevoir que des rochers arides. 
Les plantations de noyer n^ligées autrefois, 
sont actuellement très-communes. L'avantage 
en a été senti dans un pays dépourvu de 
graines oléagineuses , où la culture des oliviers 
est presqu'abandonnée. Les oliviers lents dans 
leur croissance et facilement attaqués par la 
gelée , ont péri en grand nombre pendant les 
derniers hivers. La culture de la vigoe eit 
fort répandue dans l'Ârdèche. L'emf^oi du 
buis comme engrais ^ inusité dans le nord de 

la 
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la France ^ mais assez; commun dans le Lan- 
guedoc et la Provence , est favorable aux vi- 
gnobles de ce département. Le buis , très:abon- 
dant sur les montagnes, se coupe tous les 
trois ou quatre ans. Après qu'on est parvenu 
à le décomposer soit dans le fumier, soit 
dans les rues , ou simplement en Texposant 
au soleil , on le met au milieu des fosses des- 
tinées à recevoir les ceps de vignes. Pendant 
quatre ans la terre fécondée en éprouve une 
Utile influence. M, Caffar^lli a cité avantageu- 
sement les vins de Saint-Peray , de Cornas et de 
Faisenale. Si les vins des autres cantons ne 
sont pas d'une meilleure qualité , c'est qu'ils 
sont faitH sans méthode. Le vigneron un peu 
intelligent les changerait en une liqueur agréa- 
ble. Mais rindifférent Ardéchois trouvant a&p 
sez de débit de son vin pour acheter le » 
grain qui hii manque , n'étend pas plus loin 
ses désirs et ses spéculations ; sa véritable ri- 
chesse consiste dans le produit du miirier* 
Cet arbre dont Olivier de Serres introduisit 
la culture, doit lui mériter la vive reconnais- 
sanee de ses compatriotes ; car c'est le mûrier 
qui a donné naissance tox nombreuses fa« 
briques de soie répandues dans les cantons 
d'Aubeaas et de Privas. M. CafFarelli a ter- 
minée mémoire 9 qui n'est ^our ainsi di|[^ 

16 
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que le récit des abus de ragrîculture de 
l^Ardèche, en proposant plusieurs moyens 
d'amélioration. Mais il pense qu'ils ne seront 
jamais que le résultat de l'exemple. Le paysan 
de ces contrées a déjà l'habitude du travail , il 
tie lui manque pour sottir de la routine de 
ses pères que la connaissance des bonnes 
pratiques. Les propriétaires résidans à la 
campagne et cultivant eux-mêmes leurs t^res 
avec tin succès constant , parviendraient seuls 
à convaincre ces montagnards ignorans et 
opiniâtres. Notre collègue a retracé les jouis- 
sances variées que le séjoiur de la campagne 
offre à l'homme riche qui sait les apprécier. 
On a vu son goût se déceler et le porter vers 
la vie paisible et champêtre. Il a fini par 
proposer l'établissement dans l'Ardèche d'une 
Société d'agriculture, composée d'hommes 
éclairés qui répandraient les bonnes mé- 
.thodeSi 

Sur les thoyéns iT améliore f là' race des che^ 
vaux dans le département du Calvados ^ 
par M. de Latour , ancien directeur-' de 
{Académie d'éqtiïtatiùn de Caené 

M* de Latour commence par observer que 
si ' les chevaux sont une richessie nationate et 
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une branche importante de commerce pour 
la France en général , c'est particulièrement, 
pour le Calvados. Les pâturages aussi bon», 
et aussi abondans qu'en Angleterre, en Hol- 
lande et en Danemarck , le climat plus tem- 
péré . et moins humide , le sol plus convena- 
ble à la reproduction , semblent offrir de 
grands avantages. M. de Latour considère 
le cheval sous les trois rapports de la guerre , 
de l'agriculture et du commerce. 11 signale la . 
négligence dans les accouplemens , qui produit 
ce grand nombre de chevaux trop faibles 
pour la grosse cavalerie , trop ■ lourds pour la 
cavalerie de deuxième ligne , et pas assez agiles 
poiir la cavalerie légère ni pour la chasse. Les at- 
telages normands ont perdu en partie cette belle 
tournure et cette vigueur qui les fais;||t autrefois 
citer comme les meilleurs en ce genre. Les étalons 
arabes croisés avec cette espèce dégénérée parais- 
sent à notre collègue les plus convensd^les à 
leur amélioration et après eux les chevaux an- 
glais, pourvu qu'ils n'aient pas un défaut qui 
leur est commun ainsi qu'à l'espèce norman- 
de, les épaules trop hautes; car pour croiser 
avec avantage les races , il faut que Tune ait 
les qualités qui manquent à l'autre. M. de La- . 
tour voudrait qu'on soumît à la castration , 
dès Vâge d'un an , les poulains mal consti- 
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tués y afin d'6tet* aux particuliers la facilité 

d'avoir chez eux des étalons médiocres. Il in- 
dique, comme un autre moyen pour relever 
l'espèce , de ne point laisser travailler les che- 
vaux avant Tâge de quatre ans. Il propose des 
primes en faveur des cultivateurs qui présen- 
teraient les meilleurs élèves à des revues an- 
nuelles. Faisant observer combien la connais- 
sance du cheval exige d'instruction , il sip^nale 
ces maréchaux si dangereux qui , sachant à 
peine ferrer un cheval et n'ayant pas la 
moindre notion d'anatomie , prennent le titre 
d'experts. Il voudrait qu'on le» plaçât sous la 
surveillance d'inspecteurs vétérinaires qu'on 
établirait dans chaque département. Ce mé- 
moire de notre collègue doit être suivi d'un 
autre sur 1$ même sujet. 

Dissettation de M. Esîf ault , mr une épizootie 
régnante dans Fherbage de Neuviiie près 
Vire. 

Selon l'auteur de ce ntiéitioire , ce ne s&nt 
ni des plantes vénéneuses, ni l'eau , ni le 
poison , qui ont occasionné la prompte et 
funeste mortalité qui à frappé tant de bes- 
tiaux dans l'herbage de Neuville. Il Tattribue 
AUX cadavres enfouis dans le lieu même à 
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trop peu de profoucleur ; il caractérise la ma- 
ladie de fièvre charbonneuse : ce n'est point 
pendant la sécheresse que les animaux ont 
été attaqués , mais pendant les temps humides 
et pIuvieiuL du printemps et de Tautomne , si 
féconds eB exhalaisons d'autant plus grandes , 
qu elles provenaient des dâ>ris des cadavres 
victimes de Tépizootie. C'est à ces deux épo* 
ques que le mal revient tous les an& M. £s- 
Bault assure que les remèdes dont il a essayé 
ont été presqu'inutiles : à peine s'il a pu sau- 
ver quelques bestiaux en employant , dès 
l'inva&ion du mal , la saignée , les cordiaux 
et les diurétiques ; il désespère qu'avant dix 
ans la destruction entière des cadavres puisse 
avoir lieu ; et afin de l'avance , il conseille de 
labourer l'herbage ; il observe qu'on prévien- 
drait de semblables accidens , si l'on suivait 
lordonn^nce du Gouvernement , qui , en pa* 
reille circonstance , prescrit de faire des fosses 
de neuf pieds de profondeur. M. Ësnault en 
réclame avec instance l'exécution. 

Mémoire sur les moutons de race espagnole ^ 
par M* JoTAU , cle Falaise. 

Depuis long-t^tnps les manufactures d'Abbe- 
ville Y de Louviers > de Sedan \ Ëûsaient à'&iu 
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cellent drap avec les laines d'Espagne", sans 
qu'on s'inquiétât d'où venaient les matières 
preiùières qu'on employait ; ainsi , nos fabri- 
cans n'étaient occupés qu'à tirer parti des 
productions étrangères. Le Gouvernement sor- 
tit enfin de son insouciance sur cet objet 
Voyant que les moutons d*Angleterre et d'Es- 
pagne donnaient d*excellente laine , malgré la 
différence du climat , il sentit que ceux de 
France , améliorés dans leur race , pourraient 
les égaler en beauté et en qualité. Ce fut vers 
1 766 qu'il s'occupa sérieusement de cette amé* 
lioration. Sully , en introduisant y d'après les 
conseils d'Olivier de Serres , la culture du 
mûrier dans notre patrie , l'avait soulagée du 
tribut de quatre millions de livres qu'elle payait 
tous les ans au Piémont. M. Trudaine , d'après 
l'avis de Daubenton , voulut , en améliorant 
la race des moutons , affranchir aussi la France 
de l'impôt annuel de plus de trente milliolis j 
auquel elle était assujettie envers l'Espagne. 
La mort de ce ministre , survenue en 1777 > 
aurait interrompu l'exécution de cet utile pro- 
jet j sans la persévérance de Daubenton , qui 
continua les essais dans sa ferme de Monbar. 
C'est à lui que nous devons le premier troupeau 
de race pure d'Espagne : service inappréciable , 
dont la France gardera aussi long-temps le^ou^ 
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. Tenir qu'elleconservera celui de sessarans écrits* 
. M. Joyau observe que les Sociétés d'agri-* 
culture , qui s'étaient formées en France , par* 
ticulièrement celles de Caçn et de Rouen , 
fixèrent plus d'une fois l'attention sur Tamé^ 
lioration des bêtes à laine. En 1786 , le Gou- 
vernement voulut , par de nouveaux efforts , 
triompher de l'indifférence des particuliers ; îl 
fit venir d'Espagne un nombreux troupeau de 
moutons qu'il établit à Rambouillet. Le suc- 
cès de cette seconde tentative a été complet 
Le Gouvernement a formé encore des berge- 
ries à Perpignan dans le midi , et à Pompa-^ 
dour dans le centre de la France , où il existe, 
en y comprenant celle de Rambouillet , plus 
de 1600 mérinos. Déjà , par les soins de notre 
estimable correspondant ^ M. Tessier , leurs 
laines le disputent en finesse aux léonaises et 
aux ségoviennes. Mises en œuvre sur les mé- 
tiers de Louviers et de Sedan, elles ont pi*o- 
duit des draps de la première qualité. 

Maïs , tandis que dans plusieurs département 
de la France les cultivateurs s'occupent avec zèle 
de l'amélioration des laines • ceux du Calvados 
semblent n'attacher de prix aux moutons , que 
soQs le rapport de la nourriture et des engrais. 
M. Joyau examine qtielles sont les difficultés 
qui se rencontrant ^dans le Calvados pour la 
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propagation des moutons d'Espagne. Il trouvé 
que la plus grande est le préjugé des culti- 
vateurs, qui s'imaginent que les moutons à 
face blanche sont d'une mauvaise espèce. Aper- 
cevant dans lei mérinos ce malheureux carac- 
tère de réprobation , ils ne veulent point s'en 
procurer. Ils se persuadent aussi que leui* 
laine plus courte ne peut foiu*nir qu^me toison 
moins pesante : quand , au contraire , on leur 
représente qu'étant plus fine et plus serrée, 
elle a plus de poids ; quand on leur prouve 
ique la qualité en est meilleure et d'un prix plus 
considérable, ils se renferment dans ceder^ 
nier argument: nos pères se sont bien trouvés 
des moutons du pays , et comme eux nom 
savons nous en contenter. 

Quoiqu'une erreur paraisse d'autant plus dif- 
ficile à détruire , qu'elle est adoptée par une 
classe d'hommes moins éclairés , le caractère 
du paysan normand est de revenir plus faci- 
lement à la vérité , lorsqu'on sait mettre ses 
intérêts en opposition avec ses préjugés. Pour 
lui , le mouton de la meilleure espèce finira 
.par devenir celui qui rapportera le plus d'ar^ 
gent. Oh doit donc s'attacher à le convaincre 
plus par l'exemple que par des raisonnement. 
Mais jusqu*à présent cet exemple , donné par 
un petit nombre de propriétaires , semble avoir 

été 
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été infructueux. Notre collègue cite quelques 

troupeaux de race espagnole foriqés dans ce 
département , qui sont dans un grand état de 
prospérité. 

M. Joyau désirerait que pour triompher de 
l'opiniâtre indifférence des cultivateurs , la 
Société d'agriculture élevât un troupeau debétes 
à laine , qui , conservant la race d^Ëspagne dans 
toute sa pureté , fournirait le Calvados de bé- 
lier^ et de brebis , et fihirait par rendre les 
moutons du pays d'aussi bonne qualité que 
ceux d'Espagne. Si le Gouvernement ne vou^ 
lait pas se charger seul des dépenses que né- 
cessiterait cet établissement , les membres dé 
la Société ^ qui ont déjà fait tant de sacrifices^ 
pour le bien public , s^empresseraient sans 
doute de le soutenir par quelqu'avance de 
fonds. Chaque année les produits de ce trou- 
peau seraient vendus et ne tarderaient pas'à dé- 
dommager des premiers frais» Pour donner une 
plus girande publicité à cette vente^ on choisirait 
l'époqUe dé la foire de Guîbray , qui attire 
béauCou|) de cultivateurs et de fabricans de 
drap. Les moutons et les'laines seraient peiidant 
pluisieurs jours exposés à l'examen des ache- 
teursi Oane vendrait que des béliers de race 
pnre. Là présence de quelques membres de la 
Société inspiix^ait une entière confiance , et 

^7 
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bientôt cette foire pastorale deviendrait ans» 
célèbre que celle de Rambouillet Le débit y 
serait même plus facile , puiscju'à Rambouillet 
il ne $e trouve que des acheteurs venus exprès, 
au lieu qu'à Guibray on verrait une foule de 
fabricans et de personnes attirées pour d'au- 
tres affaires. Notre collègue a fait sentir tous 
les avantages de cette vente publique , qui of- 
frirait aux propriétaires un débouché facile 
pour leurs laines , et au paysan , témoin du 
débit productif, un exemple coijvaincant Avec 
un peu de persévérance , la Société ferait dis- 
paraître tous les préjugés , et nos campagnes 
seraient enfin couvertes de précieux troupeaux 
qui les enrichiraient. 

Le mémoire de M. Joyau a inspiré d'autant 
plus d'intérêt à la Société, qu'il traitait un sujet 
de la plus grande importance pour notre pays. 
11 a donné lieu à plusieurs autres observations. 
Un membre désirait , qu'en propageant les 
moutons d'Espagne à laine fine propre à la 
carde et aux draps , on introduisit aussi les 
moutons anglais à laine longue propre au 
peigne , aux casimirs et à d'autres étoffes. La 
position maritime de notre département faci- 
literait cette introduction. Il a cité avec éloge 
le troupeau de race anglaise de MM. Delporte , 
près de. Boulogne» Mais un autre m^aobre a 
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observé que si , sous quelques rapports , notre 
climat diffère peu de celui de l'Angleterre , 
cependant les béliers et les brebis anglais ne 
semblent, pas toujours réussir en France. M. 
Joyau a parlé aussi de Texpérience faite à 
Rambouillet sur des moutons qu*on a laissés 
deux ans sans tondre , afin d'obtenir des laines 
plus longues. On n'a point éprouvé de perte 
sur le produit , puisque ces laines , en acqué- 
rant un poids ^t une longueur doubles , ont 
conservé leur qualité. Il a observé qu*il fallait 
seulement éviter le voisinage des haies, don- 
ner une bonne nourriture ^t prendre un soin 
particulier du troupeau. Il a fait remarquer 
combien les étables de ce pays , étroites et 
mal tenues , où l'on entasse les moutons pour 
ainsi dire les uns sur les autres, étaient in- 
salubres ; le fermier s'attachant uniquement à 
obtenir beaucoup de fumier pour l'engrais 
des terres , nettoie très-rarement l'étable. 

M. Gaffarelli a représenté que le mauvais 
état des moutons venait souvent au^sî de t'igno- 
rance des bergers. Il a fait sentir toute l'impor- 
tance d'avoir , pour la direction d'un trou- 
peau ^ un homme intelligent. Il a rappelé qu'il 
existait à Rambouillet une excellente école ou , 
pour une modique pension, de cent écus , un 
berger pouvait rester une année. Notre col- 
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lègue , revenant à la proposition d'élever aux 
dépens de l'Etat un troupeau de bétes espa- 
gnoles dans le Calvados , a observé que le Gou- 
vernement ayant déjà formé en France trois 
établissemens de ce geqre , se résoudrait avec 
peine à en admettre un pour ce département; 
il a représenté aussi que toutes les bétes k 
laine envoyées de Rambouillet à des particu- 
liers , d'stprès la demande des administrations, 
avaient été perdues ou mal soignées , les cul- 
tivateurs ne paraissant point attacher de valeur 
à ce qui leur coûtait si peu, M. le préfet , en 
convenant que ce n'étaient ni de simples feiv 
miers , ni de petits propriétaires , mais uni- 
quement des bommcfs riches qui seraient en 
état de former des troupeaux de cette espèce , 
3'est attaché à en démontrer tous les avantages; 
il a cité les troupeaux de MM, Chanorier 
Heurtaut-Lamerville , de Livry , et de beau- 
coup d'autres particuliers qui en tirent un trè^- 
grand revenu, Il a insisté sur ce que le mouton 
d'Espagne , considéré aussi copime viande de 
boucherie , était d'un poid^ égal et d'un goût 
aussi délicat que celui du pay$. 

L'as$emblée , convaincue que les plus grands 
avantages étaient attachés à cette race précieuse, 
qu'il n'y avait plus de hasards à courir , puis- 
que l'expérience en avait fait connaître tout 
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le prix , a invité quelques-uns de ses membres, 
qui possèdent déjà des moutons d'Espagne , à 
donner de l'accroissement à leurs troupeaux. 
Ils trouveraient un ample dédommagement de 
leurs soins dans le produit considérable qu'ils 
en retireraient , et ce serait un des plus grands 
services que notre Société rendrait au dépar- 
teinent, 

Observations sur les moutons de race Espa- 
gnole , par M. d'Aubigny. 

Parmi beaucoup d'observations que M. d'Au- 
brgny a été à portée de faire sur les moutons, 
il a remarqué que ceux de race Espagnole sont 
peu sensibles au froid ; que les brebis de douze 
ans donnent encore de bonnes productions , 
lorsque dans la mauvaise saisoii le berger ne 
les fatigue point par un parcours trop long 
et qu'iï leur donne à l'étable une nourriture 
de bonne qualité. Quoiqu'ils mangent de beau, 
coup d'espèces d'herbes , même de celles que 
refiisent les autres moutons , telles que l'ar- 
gentine, le chiendent, la menthe sauvage, 
les. fourrages qui paraissent mieux leur 
convenir , sont la seconde coupe du trèfle , la 
vesce d'hiver , le pois d'hiver bien préférable 
i celui du printemps. En avouant qu'ils four- 
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nissent une laine plus fine et plus abondante 
que celle du pays, M. d'Aubigny ne paraît 
pas tout à fait d'accord avec les personnes 
qui prétendent que cette laine est d'aussi bonne 
qualité dans le nord que dans le midi ou du 
moins dans le centre de la France. Les mou- 
tons espagnols lui ont paru donner une laine 
plus fine dans la Touraine que dans la Nor- 
mandie. La toison était à la vérité d'un tiers 
moins pesante ; et quant à la valeur , la perte 
réelle sur le poids n'était pas compensée par 
le degré de finesse. M. d'Aubigny a observé 
constamment que cette espèce sujette aux mê- 
mes maladies que celle de France , vivait d'ail- 
leurs aussi long-temps. 

Mémoire sur les propriétés rurales de M. le 
comte DE Magnis , situées en Silésie ; par 
M. l'abbé Moisson. 

• 

M. Moisson est entré dans de grands dé- 
tails sur l'administration économique des biens 
ruraux de M. le comte de Magnis et parti- 
culièrement sur ses troupeaux de moutons. 
Les prairies artificielles étaient autrefois in- 
connues dans la Silésie. En les adoptant , M. de 
nis est parvenu à doi^bler le nombre de ses 
moutons qui , remplacés insei^ibflement par 
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ceux de race espagnole , se sont multipliés sans 
dégénérer, jusqu'à dix mille. Chacun de ses 
troupeaux est ordinairement composé de trois 
cents bétes. Non seulement il s'attache comme 
tous les agriculteurs instruits à rehdre ses ber- 
geries salubres , mais encore il sépare les bre- 
bis mères des agneaux et des béliers. Ces der- 
niers ne restent avec les brebis que le temps 
nécessaire pour les féconder ; le berger donne 
à celles-ci des soins particuliers dans le temps 
qu'elles agnèlent. M. Moisson observe , que ^ 
les troupeaux sortent rarement entre le quinze 
novembre et le quinze avril. L'heure de là 
distribution et la quantité du fourrage qui 

consiste en foin , trèfle , pommes de terre et 
paille , sont fixées par un tableau attaché dans 

la bergerie. Chaque mouton porte au col un 
n^. qui indique la qualité de sa toison. Dans 
l'été on baigne de temps en temps les trou- 
peaux. L'on regarde cette pratique comme in- 
dispensable trois ou quatre jours avant la 
tonte. Alors les moutons sont maintenus dans 
un coin de la bergerie fermée avec soin , 
afin qu'ils transpirent fortement , usage qui 
en France paraît présenter plus d'inconvéniens 
que d'avantages ; s'il contribue à augmenter 
le poids de la laine , d'im autre côté il doit 
être nuisible à la santé de l'animal. Les toir 
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sons pèsent jusqu'à neuf livres. La laine vendue 
à Breslaw pour les manufactures de Berlin 
donne annuellement à M. de Magnis un ré^ 
venu d'environ 1 00,000 francs , au lieu que la 
laine de race ordinaire ne lui en procurerait 
pas le quart. 

Il n'a pas borné là son plan d^amélioration ; 
il possède huit cents vaches à lait , dont les 
deux tiers sont de race Suisse< M» Moisson a re* 
marqué que ces vaches sont nourries à l'é^ 
table , pratique dont il lui paraît facile de dé 
montrer les avantages^ Elles ne paissent que 
dans l'arrière saison , et seulement pendant 
quelques semaines > les regains des prairies. 
L'été elles sont nourries d'herbes ^ particuliè-^ 
rement de luzerne et de trèfle ; l'hiver elles 
vivent de foin , de paille ^ de navets et de 
drêchei Une servante est chargée du soin de 
dix vaches ^ qui sont étrillées chaque jour. Les 
établés ont été construites avec uii soin parti- 
culier. L'ordre , la propreté , le luxe , pour 
ainsi d;re , que l'on y remarque ^ se retrouvent 
dans le reste des bâtimens des métairies. Ail- 
leurs la chaumière du cultivateur ressemble* 
au réduit des s^nimaux ; mais le stylé d'archi- 
tecture agreste et riante qui décore les maisons 
rurales du comte de Magnis ^ décèle le bon 
goût du maître et charme l'œil du voyageur^» 

Aussi 
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Aiissi des étrangers de toutes les nations vien-^ 
lient-ils chaque jour admirer ce modèle de$ 
])]opriétés champêtres. Motte correspondant 
(le Lastejrie l'a également visité et en a rendu 
un compté détaillé dans son ouvrage de Vin* 
traduction des moutons espagnols en Europe. 

M. Moisson n'a pu se refuser au plaisir dQ 
faire la description d'une fête champêtre don-» 
Dée par le comte de Magnis à la reine de 
Prusse* Notre collègue a répandu dans son 
récit les grâces du stylé; Nous y avons remar^ 
que une touche fine et une teinte de seostbi-» 
lité qui peignent fidèlement son esprit et son 
cœur. 

Revenant ensuite à des vues d'utilité pu- 
blique , il a de nouveau insisté sur les avantages 
nombreux et incontestables des moutons de 
race espagnole auxquels le comte de Magnis est 
redevable de ses grands bi^os. 11 s'est attaché i 
combattre les vains préjugés qui s'opposent à la 
propagation de cette race dans le département 
du Calvados. La Silésie est plus froide, et cepen-» 
dant les moutons d'Espagne y prospèrent. £Uo 
est montagneuse, et par-là même elle offre 
des pâturages plus salubres ; les environ) 
dliarcourt , d'Aunay , et les contrées du Bo^ 
cage , lui ressemblent beaiACOup sous ce rap^ 
port. M. Moisson ,. avaut de partir pour 1« 

.18 
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Silésie j à proposé à la Société de faire venir 
deux cent cinquante brebis* et cinquante bé- 
liers tirés des troupeaux du comte de Magnis. 
Il a calculé que chaque brebis rendue à Caen 
coûterait environ soixante - dix francs , et le 
bélier cent francs. La voie de la souscription 
lui a paru la plus convenable. La proposition 
de M; Moisson ayant été adoptée par la So- 
ciété , le secrétaire a été chargé de recevoir les 
souscriptions non-seulement de ses membres , 
mais encore de tous les cultivateurs du dépar- 
tement« 

Observations sur les pommiers à cidre ^par M. 
DE Brebissoit , de Falaise. 

'^ M. dé Bi^ébisson commence par examiner la 
qualité du terroir , qui influe si fortement sur 
la qualité des pommes. Il distingue trois es- 
pèces de sol. Le premier est un sol gras et 
profond , tel que celui de la Vallée d'Auge , 
qui fournit une liqueur très-forte , abondante 
en alcohol et d'une couleur foncéei Le second 
est argilleux , tels que ceux du Bessin et du 
pays de Caux , dont le cidre plus l^er et d'un 
jaune de succin , aussi flatteur à l'oeil qu'au 
goût , se conserve moins long-temps. Le troi- 
sième sol y maigre et pierreux comme dans la 
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plus grande partie du Bocage, ne donne qu'une 
liqueur claire , faible et tournant facilement 
à l'acide. 

M; de Brébisson , passant à la culture des 
pommiers , semble préférer ceux dont la flo- 
raison tardive est moins sujette à l'influence de 
la gelée et des vents brûlans si communs dans 
nos contrées à l'époque du printemps. 

Il examine quelles sont les meilleures pom- 
mes pour le cidre : il rejette celles qui ont 
une saveur acide , et n'admet que celles qiii 
sont douces ou amères y mêlées ensemble : les 
unes donnent un goût agréable au cidre ^ les 
autres lui communiquent la couleur , la force 
et la durée. Lorsqu'elles ont miiri sur les ar- 
bres et acquis le juste degré de maturité , elles 
sont bien préférables à celles qui , entassées les 
unes sur les autres , ont subi la fermentation. 

Notre collègue observe que , pour faire de 
bon cidre, il faut au ncioins un dixième de 
pommes pourries. Il décrit ensuite la manière 
de faire le cidre. Il n'a pas dédaigné les plus 
petits détails , qui ne peuvent paraître indif- 
férens qu'aux personnes qui ne savent pas 
que souvent , dans les procédés des arts , le 
succès dépend de fort peu de chose. Lorsqu'on 
ne se propose pas de faire de l'eau-de-vie aveè 
le résidu des pommes , on ajoute , en les met- 
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tant an pressoir , une vingtième partie d*eân. 
Aprè^ avoir obtenu le premier cidre , on fait 
une seconde et souvent une troisième opéra^* 
tipn , où Ton met beaucoup plus d'eau. Le 
jus que les pommes contiennent encore, donne 
le cidre de ménage ou le petit cidre , qui rét 
pond à la piquette des pays vignobles. Qe cidre 
sain , léger et agréable au gpût , est la boisson 
<cirdinaire du pays, 

M. de Brébisson , après avoir décrit la ma* 
hiere de faire le cidre , observe que dans l'é- 
conomie rurale , on s'attache à tirer parti de 
tout, Le résidu des potpmps , m^lé avec un 
peu de farine et de son , sert en hiver , lors- 
<|ue le fourrage est rare , h |si nourriture des 
«vaches et des porcs. Si cet aliment ne les 
engraisse pas » du moins il les soutient. Le 
marc , mis à pourrir et raê\é avec une quan«- 
tité égale de teire végétale , dpnne aussi un 
fort bon engrais pour les terrains secs et arides. 
Souvent , dans les cantons où le bois est rare , 
le iparc , séparé du giui et mis à sécher en 
gâteaux commis le ^/i , petit, Tannée suivante , 
aervir au chauffage, 

%u terminant ce mémoire ^ notre collègue 
a parié de la manière d'extraire des poires une 
l>oisson qui s'obtient à^peu-*près par les mêmes 
procédés. U a observé que ces fruits , oonte** 
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fournissent une quantité double de liqueur. Il 
a remarqué aussi qu'ils renferment beaucoup 
d'alcohol ; qu'ils procurent une eau-de-vie pré- 
férable à celle du cidre, et qui approche de celle 
du vin. Le poiré est quelquefois d'une saveur si 
agréable et d'une couleur si claire , que sou- 
vent la mauvaise foi Ta substitué avec succès 
au vin blanc , et même au vin mousseux de 
Champagne. Cependant, comme il ne peut 
être gardé long-temps , et çpmme il contient 
moins de parties nutritives que le cidre , il se 
vend toujours moins cher : c'est la boisson du 
pauvre. Le marc de poires est assez recherché 
sous le rapport du combustible ( i ). 

Sur les plantations de M. Iîarthenay , proprié^ 
taire à Meslay , arrondissement de Falaise. 

En vain depuis quelque temps des hommes 
éclairés , fixant l'attention publique sur le dé- 

périsseiftent des bois , ont prouvé que les 
arbres ne servent pas seulement au chauffage 
et aux constructions , mais encore qu'ils con- 

♦ 

(i) Voyez , dans le nouTfan Dictionnaire d*hiittoi^e i»aln- 
relle de Déterville , Tanidé Ckire » ftat M. de BrébiMom 
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tribiient à la fécondité de la terre et à la sa- 
lubrité de lair. Dans ce siècle , où Ton rap 
porte tout aux jouissances présentes , les pro- 
priétaires sont d'autant plus portés à défricher, 
qu'au produit du bois est ajouté le revenu 
de la terre ; mais plus le mal en ce genre sem- 
ble s'aggraver , plus les personnes qui s'effor- 
cent d'en arrêter les progrès sont estimables. 
Parmi les habitans de ce département , il en 
est un qui a fait les plantations les plus belles 
et les plus étendues , et a consacré des sommes 
considérables à cette partie si intéressante d« 
l'agriculture. M. Darthenay, sur lequel, je me 
propose aujourd'hui de fixer votre attention, 
acheta , il y a quelques années , une propriété 
à Mesley , canton d'Harcourt Elle avait été 
long- temps confiée à des hommes mercenaires 
qui , en jouissant passagèrement , recueillaient 
les produits de la terre sans songer à l'amé- 
liorer. Plus elle avait été négligée , plus il la 
trouva digne de ses soins. Quoiqu'elle soit 
très-vaste , il la fait valoir lui-même. La culture 
en grand , ainsi que le commerce en gros , 
offre , comme Ta prouvé M. Caffarelli , un bé- 
néfice extraordinaire à celui qui en sait tirer 
parti ; mais elle exige autant d'activité que 
d'intelligence. On connaît encore peu en France, 
ees fermes étendues , si communes en Angle^ 
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terre , et dont parle souvent Arthur Yong. 
M. Darthenay emploie ordinairement trente , 
quelquefois quarante ouvriers à l'exploitation 
de la terre de Mesley. Il fait chaque année des 
améliorations à cette belle propriété. 

Les plantations ont particulièrement excité 
son zèle. Tandis que semblables à ces sauvages 
que Montesquieu nous représente coupant l'ar- 
bre qui les abrite et les nourrit , tant de gens 
détruisaient leurs bois , sans en prévoir les 
tristes résultats pour eux-mêmes , M. Darthenay 
a planté plus de quatre-vingt mille pieds d'ar- 
bres. Il a préféré les pommiers , les chênes , 
les ormes et les hêtres , sans doute plus con- 
venables à notre sol que beaucoup d'arbres 
étrangers adoptés depuis quelque temps par la 
mode. Ces travaux forestiers , faits avec tous 
les soins qu'ils exigent , lui ont occasionné de 
grands frais ; aussi avait-il plutôt pour but l'u- 
tilîté pubUque que son intérêt personnel ; car 
celui qui fait des plantations conçoit peu l'es- 
pérance d'en retirer le principal produit. Com- 
bien par-là même n'acquiert-il pas de droits 
à la reconnaissance de ses concitoyens ? Inter- 
prètes de ce sentiment précieux , c'est à nous , 
c'est à la Société d'agriculture et de commerce 
d*en disposer en faveur de l'homme recom- 
mandable qui a si bien mérité de notre pays; 
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qu'il en reçoive aujourd'hui le témoignage , et 
que bientôt son exemple , imité par les riches 
propriétaires, fasse disparaître les maux de tout 
genre dont nous étions menacés par la dévas- 
tation des bois. 

Dt la culture du chambre propre à la marine , 
par M. Prudhomme , professeur de nanga^ 
' tion à Caen. 

M. Prudhomme observe que souvent le 
succès des manœuvres et la sûreté des vais- 
seaux dépendent de la bonté des cordages. 
Privés de ces objets précieux , plus .d'une fois 
nous avons eu là douleur de voir nos flottes 
rester inutiles dans les ports. M. Prudhonmie 
renouvelle les plaintes de l'ancienne Société 
d agricultiure de Bretagne , de voir le Gouver- 
nement tirer encore le chanvre du nord de 
l'Europe pour l'usage de la marine , tandis que 
le sol de la France en fournit ime quantité 
suffisante et poiu'rait em produire d'aussi bonne 
qualité ; il indique les moyens d'y parvenir 
par la culture. Dans ce mémoire , particulier 
remeut desliaé à IHnstruction dds gens de la 
campagne , l'auteur n'a point eu pour but d« 
présenter des découvertes nouvelles , mais 
ùes idées simples à la portée de la classe pour 

laquelle 
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laquelle il écrit. Il parle d'aboçd des teires les 
phis propres au chanvre , de la manière de 
les cultiver , de la qualité de la graine et de la 
nécessité, pour Fusage de la marine , de semer 
clair afin d'obtenir un chanvre plus fort et plus 
long. Il passe ea f evtie les divers moyens de 
séparer Fécotce de ce végétal par le rouissage . 
Il compaœe les deux méthodes du teillage et 
du seran, La pterôière conserve mieux les 
divers linéament du chanvre > mais elle est 
moins expéditive que la seconde. Notre col- 
lègue termine son mémoire en indiquant les 
moyens de multiplier en France celte produc- 
tion véritablemeiit indigène. Il est avoué que 
l'intérêt particulier l'emportant toujours sur 
rintérêt général > c'est fenûore moins par des 
instructions que par des prîmes accordées aux 
hommes qui cultiveraient en grand le chanvre, 
que le Gouvernement parviendrait à encoura- 
ger la culture d'une plante aussi utile. 

Mëmoitê sur la préparation du ckanç^re au 
moyen du roragè , par Mi Nicolas , profes- 
seur dé chimie à CaeHi, 

Api*ès Ids végétaux qui contribuent à la sub- 
sistance dfe l'homme , <5eux qui , comme le 
Qhafnvre , servent à ses vetemens et à plusieurs 

19 



t '46) 

autres usages ^ sont les plus dignes sans doute 
de fixer son attébtion ; et l'on a souvent lieu 
d'être surpris des mauvaises manipulations 
employées pour en tirer parti. M. Nicolas, dans 
un mémoire sur la préparation du chanvre , 
observe que pour détacher les filamens de 
cette plante , l'usage ordinaire est de la faire 
séjourner dans l'eau courante ou dans Teau 
stagnante. Notre collègue pense que ce rouis- 
sage d'immersion décompose ses filamens , 
altère leur qualité et leur fait éprouver un 
grand déchet. £n automne, il corrompt les eaux 
et il s'en dégage des émanations qui occasion- 
nant des maladies mortelles. Le courant des 
rivières ne présefVe pas de ces accidens. L'eau 
et l'air à la fois viciés deviennent également 
funestes aux hommes et aux animaux. M. Ni- 
colas , après avoir donné l'analyse exacte du 
chanvre , a' proposé d'en obtenir la filasse 
comme celle du lin , en exposant simplement 
la plante à l'action de la rosée. Il remarque 
que le rorage a l'avantage d'être partout pra- 
ticable , de ne point donner d'odeur vîreuse 
et de ne pas altérer la qualité du chanvre. 
Ce procédé facile est employé dans les Vosges 
et dans plusieurs parties de la France. Ce fut 
sans doute le premier qu'on mit en usage ^ 
Ht M. Nicolas , ^a l'indiquant de nouveau , 



^ 
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prouve qne souvent , dani le perfectionne- 

ment des arts , ou finit , après bien des re* 
cherches , par eu revenir aux moyens que la 
nature avait d'abord indiqués. 

Notre confrère a parlé ensuite d'un autre 
danger auquel est exposé l'ouvrier qui travaille 
à peigner le chanvre , dont il s'échappe des 
fibres végétales corrompues qui remplissent 
l'atmosphère. L'espèce de duvet et la poussière 
acre qui s'élèvent dans l'atelier souvent clos , 
excitent d'abord un léger chatouillement dans 
le poumon ; la toux succède et souvent la 
phthjsie qui cause la mort. Ramazzini cite plu- 
sieurs exemples de ces maladies que le lait et 
les boissons mucilagineuses n'ont pu guérir. 
Morgagni ^ dans les ouvertures de cadavres de 
plusieurs chanvriers , a constamment trouvé 
le poumon enflammé et les parties de <^et or- 
gane toujours sensiblement affectées. Pour évi- 
ter ce danger , Marcandier y auteur de plusieurs 
bons ouvrages sur le chanvre , proposait un 
second rouissage. Mais l'expérience en a encore 
prouvé l'insuffisance. M. Nicolas a trouvé un 
(iissolvant actif et peu dispendieux propre à 
débarrasser le chanvre des parties gommoré^ 
.sineuses échappées à Taction de l'eau* Il met 
dans une cuve loo livres de filasse , divisées 
et liées par poiçr.noes , pour empêcher les fibres 
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de se méter ; il* verse par-dessws 5o pintes 
d'eaii de fontaine ; il y met deux livres de 
potasse t lorsque la solution est faite il ajoute 
4 livres d'huile commune et fait èhatïfïfer cette 
espèce de liqueur savonneuse à ^o dfegtés en- 
viron. Il la retire de la <îuve deux jotlrs après , 
la fait chauffer jusqu'à 35 dejgrés, 6t iâVéràe 
de nouveau sur l'a filasse. Lfe troisième jour de 
eette macération , il fait frotter la filasse entre 
les mains pour la laver , et ensuite il la laisse 
sécher. De cette manièî^ elle perd son odeur 
vireuse ; elle acquiert 4e moelleux du lin , 
produit md»is d'ëtotipeRS et ^ tfavaiUe plus 

aisément. 

PourcAvièrau dangfef qui réàulffe dés pat- 
celles d'un, duvèt ï^inèu^it qui 'se répandent 
dans l'air loilsqu^n peigne la fikssè , M. 
Nicolas propre uii mbyen très-^mple , 
c'est dé placer dahs Taftèliek* dès ^i^nicièurs 
et peigneurs , sur des œndrès èhaud^ , une 
terrine dWu toujours eh évaporatiun , qui y 
s'unissant dauB Tatmôsphère aux ^bres du 
chanvre , en eUipéëhélDait \e mauvais effet. £t 
comme l'ouvtii&r , toujours indiifiéf'éWt ^ur sa 
santé , évite tout c6 qui peut '^ner s^ hàbb* 
tudes , il indiqua ûh moyen plus facile encore , 
c'est pendant le travail d'envelopper d'une 
mousseline légère le visage du peigneoj^. 
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Rappùrt "sur 4a /aénque de papier de M. 
D3ÉS1ÉTABT.FS y située aux Vaux de Vire. 

M. Désétables a lu à la Société via mémoii^e 
sur la fabrîcafîon «du papier. Il a cocttnienoé 
par observer que la tralatière preimère (}ai seit 
à fariire le 'papier êtak àbeodant^ et d'exieei- 
lente <|ita!lilé Miftns t)e département. Il a prcm^ 
^e si ie papier du Gahrados n'enliraTt pas en 
coiiocirrcmce avec jôs plus beaux "papiers de 
fïance , de HellaRde 'et d' Aci^teiTe , if est q«ie 
}«sqit'à présent nos fafertcans xiV)iit fait «sage 
4JIK de moulins à M«lkts. Oiofigés de laisser 
trof> Iong4eâips fenaienter la chiife ali pour- 
Hssair , -ils ne peu^^eot obtenir ^qu wve pâte ^t 
un papietr d'ufi blanc roux *ou «d'une teinte 
bleue dcsfftgréable par la ^ande quantité d'4- 
zor qu^il fa«rt arfemiter. Apirès avmr f»arté 4e ta 
triharalSon énifiarfiiilfe 'Aes HiaiUe^s >, M. fiésé- 
tables a ft&t sentir tous les avantages <des mou- 
lins à cylindres dont i'adiat est «Mxnteux , maàs 
iqui Motédommageiit «mplemenl ^é^ preiniers 
fraisw 11 «a jfnéme prouvé que è^ travail des t^- 
lindres ^t , par le réwd t at» |ylus éoonoiXRqife ^ 
puisque sur ^n quintal de lebiCfes ^ les maillets 
donnent quarante livres de déchet , au lieu que 
le cylindre a'^n o^asionne. pas dix. Il est 
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de même plus expéditif , triture les chiffons 
non pourris , et donne une pâte aussi blanche 
que ferme. 

Notre collègue, auquel il n'a manqué, disons- 
le malgré sa modestie, qu'un grand théâtre 
et plus de capitaux pour placer son nom 
à côté de ceux des Mongolfier et des Johan- 
not , voulant prouver qu'il ne se bornait pas 
à de simples théories , a montré à l'assemblée 
plusieurs échantillons de sa fabrique. Ses pa- 
piers de pâté blanche ont excité une surprise 
générale ; son papier façon de Hollande est 
ferme, d'un grain mat, et réunit toutes les 
qualités qu'on petit obtenir des moulins à 
maillets. Ses papiers pour le dessin , colorés 
t)on avec des végétaux , mais avec des 
oxides minéraux , ont l'avantage d'être inal* 
térables à l'air. Quoiqu'ils imitent les plus 
beaux papiers à dessin étrangers, M. Désé- 
tables est encore réduit à ne point mettre 
son nom sur les produits de sa fabrique , s'il 
veut en trouver le débit. 

Une autre branche de commerce dont les 
étrangers tiraient un grand parti , c'était de 
fournir souvent avec nos propres .matières les 
papiers d'enveloppe employés dans plusieurs 
manufactiures françaises. Ein Picardie, on se 
servait, poiir les linons et batistes des pa-, 
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piers fabriqués en Hollande , dont la grande 
consommation faisait sortir de France des 
somjcnes considérables. M. Besuqnet de Ma- 
rbmme avait imité avec succès leur couleur 
boue de Paris. Il restait à leur donner de la 
douceur et de la souplesse ; et c'est ce qu'a 
fait M. Désétables après des essais multi- 
pliés. 

Il sort de nos febriques de Rouen et d'A- 
miens des velours de première qualité , mais 
le préjugé en faveur des velours anglais , porte 
quelquefois nps fabricans à user pour le dé- 
bit de leurs marchandises, d'une espèce de 
supercherie , bien pardonnable sans doute , ils 
les enveloppent avec lui papier façon anglaise. 
Notre collègue en iniite non«4eulemfent la cou- 
leur , mais même l'odeur de goudron ^ à la- 
quelle lie marchand de Paris semble s'attacher 
c|^vantage : c'est ainsi qud pour faire fleurir le 
commerce en France , il faut quelquefois trom- 
per 4€s Français eux-mêmes. 

M. Désétables fabrique de plu^l des cartons 
propres à presser le drap. Quoique faits avec 
des pâtes pourries , ils sont aussi fermes et 
aussi unis que ceux d'Atigleterre ; ils résistent 
non-seulement à l'effort de la presse , mais 
réagissent contre la surface de l'étoffe et lui 
donnent un lustre flatteur à l'osil. U a poussé 
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S6» e«péwçp<îe8^ jusqu'à foire , plusî^» années 
mont M. DeliUe, de Biiges , des papÎCTS assc» 
forts poup remplacer te parchemin à gargousses 
de FartiHerie de la warihe. Cfe procédé , d%ne 
ti?ès>-gra«die économie , consiste simplement* a 
substituer au collage oudinaire un varnis gfas 
d'Iiuite desskative. Notre confrère vient défaire 
un papier paille qui , par sa force et sa bonne 
Œisùkté , pett-t BoU'-seutement servit» aux enve- 
loppes , maiîs encore à l'im pression. Plusieurs 
fabricans distingués n'ont , jusqu'à présent , 
matgFé tous leurs efforts , fait avec la paille 
quHin pfiipîer cassant et de peu de consistance. 

Rie» de ce qui concerne son état n'est: 
échappé aux recherchas de M. Désétabfes: Il 
e^ padT^^enu à faire d'excellent bleu de Prusse 
pour l'usage de sa fabrique^ Mais dans le 
commerce il ne suffît pas d'imiter , on noiy 
tient Favan^tage sur ses concurrens qu'en 
vendant à pljus bas prix. Malgré toutes les 
dépenses qu'il lui a fallu fa^œ pour parvenir à 
ce> degré dte pâdTectioh. , il donne ses \ mar- 
cl^ndisto à meili^uiP'Compte que 1^ febricans 
étrangers; 

Kotoe collègue aA mis tottô les y eux de* la 
Soci^é d»Si échantiilbns de tous ses papîem , 
pour être déposés^ dans le muséum d-iiidils- 
trie dépavtemenMle qu'elle se propose dô-for^ 



mer. 
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«lef.. Disposé à faire des sacrifices pour per. 
iectionner cette branche de commerce dans 
«n département où l'on n'opère encore que 
par routine , il s'empresserait d'élever à Caen 
«ne manufacture de papier , pour peu qu'il fût 
seconde par la Société et protégé par le Gou- 
vernement. La position des moulins de Mon- 
taigu sur la rivière d'Orne , près d'une fon- 
tame abondante et limpide , lui a paru très-favo- 
rablepourcegenred'établissement. L'assemblée 
«attée des résultats avantageux qu'a obtenu M. 
Desétables , et qu'il appelle modestement ses 
essms , concevant l'espérance de voir aug- 
menter les fabriques actueUes qui ne suffisent 
point pour occuper les bras. des habitans de 
la ville de Caen , a recommandé notre collègue 
auprès de toutes les autorités administratives. 

Dans une autre séance de la Société , il a 
été présenté des échantillons de papier fabriqué 
avec une machine inventée par M. Désétables. 
la rareté des matières premières lui avait fait 
tirer parti de beaucoup de substances jusqu'à 
présent dédaignées , entre autres de la paille , 
pour en obtenir du papier. La disette des ou- 
vriers et la difficulté d'obtenir des papiers 
dans les dimensions essentielles à quelques 
«sages, lui ont également fait chercher les 
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joioyens de simplifier les procédés de la fabri- 
cation y et de substituer au mouv^itient des 
bras celui d'une machine qui produirait le 
même effet et que l'on dirigerait à volonté. Il 
est parvenu à inventer cette machine , avec 
laquelle tout le monde peut fabriquer du papier 
aussi bien et aussi facilement que les ouvriers 
^ux «-mêmes. 

A l'aide de cette machine , la forme destinée 
à faire le papier descend et se tourne oblique* 
ment dans le bassin contenant la pâte où elle 
se précipite. Elle reprend ensuite le niveau ^ 
remonte et paraît chargée de la quantité de 
pâte nécessaire à former la feuille de papier. 
Un double balancement , gradué d'une manière 
convenable au dessèchement de la pâte détend ^ 
rapproche , resserre les molécules de cette 
pâte et forme l'espèce de feutrage qui cons- 
titue le papier. L'eau s'égoutte ; ensuite l'on 
dégage la forme du châssis qui la soutient ; on 
couche la feuille sur le lange ; on remet la 
forme dans le châssis qui , d'un léger coup de 
main , part aussitôt et va chercher la matière 
d^une antre feuille. 

Pour assurer l'égale épaisseur des feuilles , il 
était nécessaire que non-seulement le mouve- 
ment de la machine fût uniforme , mais en- 
core que la quantité de matière enlevée pût 
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être remplacée. Cest ce que fait la machine 
elle-même chaque fois que le châssis remonte 
la forme ; un agitateur toujours en mouve- 
ment tient aussi suspendues les molécules de 
la pâte. 

Il faut , il est vrai , quatre personnes pour 
ce service , tandis que trois suffisent pour une 
cuve ordinaire. Mais elles sont prises indis* 
tinctement parmi toutes les classes d'ouvriers , 
même parmi les femmes et les enfans : car 
c'est la machine seule qui fait le papier , et 
les ouvriers ne font que la desservir. Le peu 
de fatigue qu'ils éprouvent leur permet de 
travailler toute la journée , tandis que les ou- 
vriers papetiers finissent souvent leur travail 
à midi. On peut aussi garnir la machine de 
^ois ou quatre ehasds sans employer un plus 
grand nonAre de bras, et le produit du tra- 
vail est trois fois f^us considérable que celui 
d'une cuve ordinaire. 

- Les avantages dé cette nouvelle manière de 
fabriquer le papier sont: i^. fe: bas prix de 
la machiné et de son enbretdsn ;. a^. un pro- 
duit beaucoup plus çmad u^rec le même nom^ 
bre d'ouvriers , pris indistinctement ; 3®. l'é- 
conomie du combustible , parce que le pa* 
pier se fait à froid ; 4**- l^i possibilité de fa- 
briquer en aussi grande eau qu'il est néces- 
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sdire à la perfection du papier ; le temps exigé 
pour l'écoulement de l'eau se trouvant compen- 
sé par le plus grand produit que donne la 
machine , si elle porte plusieurs châssis ; 5^ 
la facilité de présenter au commerce et aux 
arts un papier très-bien fait et d'une dimen- 
sion beaucoup plus étendue que celui qu'on 
a fabriqué jusqu'à présent. 
. Cette découverte de notre collègue doit faire 
époque et opérer de grands changemens dans 
l'art de la papeterie (i). 

'Rapport sur les pierres à faux de lÂUry ^ par 

M. Thierry /?ère. ^ 

Près de la mine de Littry , arrondissement 
de Bayeux ^ on trouve des pierres à faux dont 
il avait été envoyé des échantillons à la So- 
ciété, M. Thierry père, au nom d'une com- 
mission chargée d'en faire l'examen , a lu im 
rapport sur cet objet. Evitant la sécheresse 
des rapports ordinaires , il est entré dans des 
détails intéressans sur la faux , cet instrument 
si en usage et si nécessaire dans l'agrictdture. 

• ' < 

(i) M. Oësëtablé» & nitroéuîl dans sa: papeterie iMn-aeiiIe-i 
inent les cylindres , mais encore I^ presse hydrauUqiie ; il a . 
lait plusieurs autres améliorations et il a construit de vaste» 
ateliers qui ibut de sa fabrique une dea plus belles de France.. 
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Il a fait sentir que la bonté de la faux dépen- 
dait de deux causes principales , la juste 
proportion du fer et de Tacier , et la trempe. > 
Il a paru surpris qu'avec les connaissances ac- 
quises depuis quelque temps sur le fer et sur 
les moyens de le transformer en acier , nous 
abandonnions aux Allemands une branche de 
comimerce aussi avantageuse. Les habitansde 
la Styrie font chaque année 800,000 faux, 
dont 3oo,ooo sont importées en France. Celles 
que «Fon a essayé de fabriquer dans le Forez 
sont de médiocre qualité. C'est le motif qui a 
engagé le ministre de l'intérieur à proposer, 
des prix d'encouragement pour la fabricatioa' 
des faux et faucilles. NotrecoUègue a observé 
que la France , tributaire des étrangers pour, 
les faux , ne l'est pas moins pour les pierres 
qui servent à les éguiser. Il a remarqué que- 
les meilleures se tirent de la Lombardie , de 
l'île d'Elbe et des environs de Coboui^ dans 
la Franconie. La Lorraine en fournit , mais 
celles de la France qui sont les plus recher- 
chées , se trouvent près l'ancienne abbaye de 
Bebe , entre Morlaix et Carhaix. Les pierres 
prises à Littry ont été comparées avec celles 
du commerce : elles sont d'une couleur gri^e , 
pliis foncée , d'un grain moins fin ^ et résistent 
moins au frottement JLes eommissaires n'ont 
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au titre. Lorsqu'un état appose ses coins 
sur une pièce , il atteste qu'elle a une valeur 
intrinsèque , et il est de sa loyauté comme de 
son intérêt de ne point induire en erreur. Il 
résulterait les plus grands inconvéniens , sur- 
tout pour le commerce avec les autres pays^ 
de ne pas mettre les monnaies à leur titre» 
M. MaresGot cite pour exemple les risdales 
de Hollande , qui ne sont pas reçues avec 
confiance chez les natibnà voisines. Consi- 
dérant ensuite l^empreintè des pièces pour 
la garantie publique et le perfectionnement 
de Fart , il désire qu'on apporte plus de soin 
dans la fabrication des coins. 
' Malgré les difficultés de contrefaire les mon- 
naies , souvent le crime n'est arrêté que par 
la crainte du châtiment. Dans le quatrième 
et dernier paragraphe , toute la sévérité des 
lois est provoquée contre le faux monnayeur , 
bien plus dangereux que l'homme qui vole à 
main armée , puisque celui-ci ne dépouille qiie 
quelques particuliers , et que l'autre attaque 
la fortune publique. Celui qui altère les mon- 
naies n'est pas moins coupable. Si Ton punit 
de mort le voleur avec effraction et le fabri- 
t^ateur de faux billets de banque , pourquoi 
la loi serait-elle plus indulgente envers ceux 
qui por-tent un ^ grand préjudice au com- 
merce 



merce et à la société. M. Marescot pense que 
les fers et la marque sont trop faibles pour 
ces deux espèces de délits ; 11 - se prononce 
pour la peine capitale. 

Sur la possibilité de tirer parti de T ancien Ut 

de la rivière d'Orne. 

L'auteur anonyme de ce mémoire a profité 
du motnent où Ton va terminer les travaux 
du port de Caèn , pour présenter soh projet. 
Il voudrait qu'au lieu de laisser inutile l'an- 
cien canal de'rOrne, on y introduisit les eaux 
des marées qui donneraient ensuite à mer 
basse une chute d'eau suffisante pout établir 
des usines, et de préférence des moulins à 
blé ,* si exposés sur nos rivières à s!arréter 
dans les années de sécheresse ; les moulins du 
Charteron , à Bordeaux , et celui ' de Salle* 
nelles , à l'embouchure de l'Orne ^ marchent 
de cette manière. L'auteur a calculé que lors- 
que la marée, serait à son dernier degré de 
baisse dans le canal de navigation , les eaux 
retenues dans le bassin pourraient présenter 
une élévation d'environ trois mètres, et don- 
neraient une pente graduelle en état de faire 
mouvoir toute espèce de machine hydraulique. 
Un membre de la Spclété ; €9 applaudissant 

ai 
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«ux ^Tues que rçnferme ce mémoire , a fait 

sentir la difficulté d'exécuter son projet Un 
autre membre a saisi celte occasiop pour re- 
présenter combien les diverses branches de 
rodon ^ où Ton jette tant d'immondices , ar- 
rêtées dan& leur cours par quatre moulins éta- 
blis sur cette rivière , au milieu même de la 
ville , répandaient d'exhalaisons funestes. Il a 
4é&ioiitré la possibilité , la facilité d'élever à 
peu de frais des moulins à vent sur les buttes 
qui dominent Caen. Les noms de quelques- 
uné^ , telle que celle du Moutin-aurRoi ^ lui ont 
rappelé l'ancienne existence de pareilles usines. 
U a observé que la Hollande et la Flandre 
tiraient le plus gratid parti des moulins à vent 
lion «^ ^ulement pour les grains, mais pour 
beaucoup d'objets propres aux fabriques. 

Des grandes rouies ^ considérées reheipément 
au dépai*. da Cah^ados , par M. Lescaille. 

Après avoir fait sentir Tutilité des grandes 
routes qui facilitent la circulation des denrées 
agricoles et commerciales , M. Lescaille a exa- 
miné le . moyen de pourvofr à leur entretien. 
Il a découvert beaucoup d'imperfections dans 
la taxe des barrières ^ dont les frais absorbent 
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une partie considérable du produif. Par l'eifet 
de cette taxe , le commerce , et plut «icore 
ragriculfure , lui ont paru éprouver des en- 
traves , particulièrement dans le Calvados^ 
où le droit s'étend même sur la chaux , en- 
grais dont nos cultivateurs font depuis quel- 
que temps un grand usage. Il a prouvé que 
cette imposition était plus onéreuse aux parti- 
culiers que profitable à Tétat ; et partant de 
ridée que la perfection de l'impôt est de le 
rendre le plus productif possible , sans aug- 
menter les frais de perception , il a manifesté 
le désir dé voir.remplacer la taxe des barrières 
par un faible supplément à la contribution 
foncière. Quelques centimes de pluë suffi* 
raient non-seulement pour les fi:*ais de répa- 
ration , mais encore pour l'établissement de 
plusieurs nouvelles routes. M. LescaiHe a passé 
aux moyens de faire et d'entretenir les che- 
mins. Il a parlé des soins constans qu'exigent 
les routes dans le nord de la France , parti- 
culièrement dans notre département , où la 
sécheresse et Thumidité qui se succèdent rapi- 
dement, .sont une cause toujours permanente de 
leur dégradation. Il a réclamé l'exécution des 
réglemens sur la forme des roues de voitures 
et sur l'épaisseur des jantes. Notre collègue a 
provoqué le rétablissement peu dispendieux des 
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cantonniers qtd dispersés de distance en distance 
sur les chemins , sont toujours prêts, à réparer 
le moindre dommage. Mais comme l'état ac- 
tuel des routes exige de grands travaux , il a 
examiné quels ouvriers il était plus conve- 
nable d'y employer. Il rejette les mendians 
et les vagabonds. Ces nommes, pour lesquels 
l'oisiveté. est devei>(ie un besoin et la paresse 
une habitude , ne pourraient être assujettis 
qu'avec.peine à un travail suivi et assez pé- 
ipble par lui-même. Les malfaiteurs lui ont 
paru encore moins propres aux réparations 
des routes , par l'extrême difficulté de les y 
assujettir et d'empêcher leur désertion. Il les 
a relégués dans les mines ou dans l'enceinte 
fermée des ports et des arsenaux. U a dé- 
montré la nécessité de faire réparer les routes 
à prix d'argent par des ouvriers propres à ce 
travail : il y trouve une grande économie. U a 
combattu la prévention de fausse gloire de 
n'employer les militaires français qu'au manie-» 
ment des armes. Les. occuper à la construc- 
tion d^ chemins lui a semblé le moyen le 
plus propre de bannir pendant la paix l'oi- 
siveté si dangereuse. Il a rappelé le souvenir 
des beaux ouvrages auxquels ils ont contri* 
bué ; tels que les ponts de Neuilli ^ de Tours, 
de Blois el^d'Qrléans. U n'a parlé de la corvée 
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que pour en retracer les abus. Il a représenté 
les cultivateurs enlevés forcément à, leur char- 
rue et il a prouvé, qu'un ouvrage entrepris par 
des gens qui ne reçoivent aucun salaire , était 
ordinairement mal fait. Le mot de corvée a 
rappelé à la. Société . l'homme estimable , M. 
de Fontette, qui le premier en^France abolit en 
1758 dans la généralité de Caen cette servitude 
onéreuse, quoiqu'on ^n ait attribué l'honneur à 
M. Turgot , qui ne suivit cet exemple qu'après 
en avoir vu les heureux effets. Les habitans 
du département prononceront long -temps avec 
reconnaissance le nom de M. ^de Fontette au- 
quel ib doivent aussi ces belles voies publiques 
qui traversent en tout sens une grande partie 
du Calvados , et contribuent si puissamment à 
la prospérité de l'agriculture et du commerce. 

De r origine du Château et de la ville de 
Fire^ par M. Polinière. 

M. Polînière , médecin des hôpitaux de Vire 
et correspondant de la Société , a composé 
une notice sur l'origine du château et de la 
ville de Vire. Il commence par chercher l'é- 
tymologie de ce nom. Il en présente plusieurs 
qui , comme celles de beaucoup d'autre villes , 
ne paraissent rien moins que certaines. Il 
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éprouve de grandes difficultés dans ses re- 
cherches sur l'origine du château de Vire , tous 
les monumens historiques ayant été détruits 
au IX*. siècle. Sans admettre l'opinion de quel- 
ques antiquaires , qui la font remont» au VP. 
siècle , il observe qu'il n'est pas aussi moderne 
que l'avance Robert , abbé du Mont-&dnt-Mi- 
chel. Cet historien , dans son supplément à la 
chronique de Sigisberg , fixe sa fondation à 
l'an iia3 , et lattribue à Henri I , roi d'An- 
gleterre et duc de Normandie , qui ne fit que 
l'augmenter. M. PoHnière pense que le châ- 
teau de Vire existait dès le VIII*. siècle , à 
l'époque où la couronne passa de la famille 
des Mérovingiens dans celle des Carlovingiens. 
Entretenu jusqu'en i63o , il fut démoli par 
ordre de Louis XIV. La ville de Vire , beau- 
coup moins ancienne , n'était encore , au 
commencement du XIP. siècle , qu'im bourg 
devenu ensuite une cité intéressante par l'es- 
prit et l'industrie active de ses habitans. Nous 
regrettons que les bornes dW simple extrait 
ne nous permettent pas de suivre M. Polinière 
dans ses dissertations savantes. Elles offiriront 
beaucoup de charmes à celui qui aime son 
pays : ce qui exista jadis ne peut lui être 
indifférent. Ainsi les générations vivantes se 
rapprochent de celles qui ont dispara. I^s 
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recherches auxquelles s'est livré notre collègue 
étaient d'autant plus difficiles , que , dans une 
petite ville , il devait avoir moins de titres et 
de matériaux à sa disposition. Les autorités 
sur lesquelles il s'appuie inspirent infiniment de 
confiance. Il a évité aussi le défaut de certains 
auteurs , qui attachent une trop grande im- 
portance à l'antiquité de leur ville natale , et 
qui , souvent égarés par l'enthousiasme , éga- 
rent ensuite le lecteur trop confiant. La sagacité 
et la critique judicieuse ont -présidé au travail 
de M. Polinière. 

Mémoire sur la ville de FahUse ,. par M« w 

RULHI^RE. 

A peine M. de Rulhière a-t-il été nommé 
sous-préfet de l'arrondissement de Falaise , que 
ses regards se sont portés sur les différentes 
branches d'industrie qu'il renfermait. Il a parlé 
fort en détail de l'ancien commerce de Fa- 
laise, farmi plusieurs remarques Importantes 
que son zèle lui a suggérées , il a observé que 
la filature de coton à la main , si active au- 
trefois dans cette ville , tendait à s'anéantir. 
Les fileuses , qui gagnaient alors 12 soqâ 
par jour , en obtiennent à pdne 4 9 P^^ 1^ 
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baisse qu*a occasionné dans cette partie Téta* 

« 

blissement des mécaniques. 

Le mémoire de M. Rulhière a donné lieu j 
dans la Société , à une discussion intéressante 
sur le danger et l'utilité des mécaniques. Un 
membre a représenté combien leur invention , 
très-favorable d'ailleurs à l'Angleterre, qui n€ 
peut consacrer qu'un petit nombre de bras aux 
manufactures , était devenue moméntÉnément 
préjudiciable à la France , du moins à notre 
département, dont la population étendue faisait 
craindre, en les adoptant , de voir beaucoup de 
fileuses réduites à la misère. Il a cité le bourg 
de St-Sylvain et le pays du Bocage , où , comme 
à Falaise , ces ouvrières , restées presque sans 
travail , périssent de misère. D'autres membres 
ont observé que , tandis que par des vues 
d'humanité , bien estimables sans doute , mais 
mal entendues , on s'opiniâtrait dans le Cal« 
vados à rejeter les mécaniques, les départe- 
mens voisins , nullement arrêtés par ces con- 
sidérations, en établissaient de toutes parts. 
Us ont ajouté que les fabriques de bonneterie 
et de toile de coton du département étaient 
obligées , pour pouvoir soutenir la concurrence 
avec les manufactures de ce genre formées ail- 
leurs , d'employer le coton à la mécanique et 
de s'approvisionner dans les filatures de Rouen 

ou 



OU dans celles des environs de Yalognes ^ quf 
nous enlèvent une partie de notre numéraire. 
Ils ont prouvé que de département à dépar- 
tement , comme de nation à nation , . it n'y 
avait dans le commerce de moyen d'obtenir 
l'avantage qu'en diminuant le prix de fabrique 
par la simplification des procédés. 

Mémoire, sur le commerce de Caen , depuis le 
XP. siècle jusqu'à la prise de cette . nlle 
par les anglais en 1417 j par M. Vabbé 
DE LA. Rue. 

Parmi les auteurs occupés à débrouiller le 
cahos des siècles peu connus du moyen âge , 
il en est qui ont un droit particulier à notre 
reconnaissance, lorsqu'après avoir traité des 
sujets dignes d'intéresser toute une nation , ils 
ont encore voulu tracer Thistoire du lieu. qui 
les a vu naître. Caen , plus que toute autre 
cité , peut s'enorgueillir d'avoir produit plu- 
sieurs de ces écrivains estimables. M. de Bras , 
mort en iSqS , après avoir rempli des fonc- 
tions éminentes dans la magistrature , char- 
mait les loisirs de sa vieillesse en écrivant 
les , recherches sur les antiquités de Caen , 
tandis que Jacques deCahagnes {oubliait: l'his- 
toire de ses hommes célèbres. M. Huet , sm^- 
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nommé le Yarron moderne , décoré de la pour- 
pre épisGopale , ne dédaigna pas d'écrire les 
Origines de Caen , de la même main dont il 
traça ces savans ouvrages qui lui ont attiré 
'admiration du siècle de Louis XIV et de la 
postérité ; mais de Bras et Huet , privés de la 
connaissance des titres originaux , avaient 
souvent été induits en erreur. Les chartes de 
l'Echiquier , si utiles pour l'histoire de notre 
tille , avaient , à la prise de Caen en 1 204 , été 
enlevées par Jean Sans-Terre et déposées k 
la tour de Londres. Il était réservé à un de 
nos collègues d'aller au loin puiser dans ces 
sources des connaissances certaines. Animé de 
l'amour de son pays , M. de la Rue s'est en« 
sevdi pendant cinq ans au milieu des archives 
de Londres ; bravant les difficultés et les dé- 
goûts d'un travail si rebutant , il a compulsé 
les manuscrits , et rapporté tout ce qu'ils pou-» 
vaient contenir d'intéressant : genre de pa?* 
triotisme peu éclatant , mais qui n'en est pas 
moins estimable. 

Le tableau du commerce de Caen était d*au- 
tant plus difficile à faire , que les anciennes 
chartes elles-mêmes , seuls monumens histo- 
riques de ces temps , n'en laissent que de fai- 
bles traces. Les écrivains de cet âge , recevant 
l'impulsion dé leur siècle d^ni-barbare f por^ 
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taient leur attention plus sur les guerres quesut 

le commerce. C'est à VXV. siècle que M. de 
la Rue fait remonter rétablissement de la plu- 
part des foires qui ei^istent encore à Caen ^ 
seul moyen connu alors pour favoriser les re- 
lations commerciales dans un temps où la 
^erre , le brigandage et le défaut de routes 
rendaient en France les communicatiops si 
difficiles. Une foire accordée à un pays était 
une faveur signalée du prince , et Guillaume 
le Conquérant fut , sous ce rapport , le bien»- 
faiteur de notre ville. Dans le XIP. sièeie, 
cçs foii;||^. irès^fréquentées par les étrangeis , 
le séjour des ducs de Normandie , maîtroi de 
rAngleterre , de TAquitaine , de l'Anjou et du 
Poitou , l'établissement de l'Echiquier chargé 
de l'administration de la justice et des finan« 
ces , coâQtribuèrent à rendre Caen extrêmement 
florissant. lia fertilité du sol , secondée par 
l'industrie des habitans , fut ^icûre une source 
abondante de richesses pour nos marchands ; 
ils portaient ailleurs le superflu des pro- 
ductions territoriales ; le blé qu'on récoltait 
en abondance passait en Angleterre et dans 
une partie de la France. Les plantations de 
ces beaux pommiers qui couronnent actuel- 
Jiement nos propriétés champêtres , n'existaient 
pas encore ; c'était la bière qui servait de 
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boisson ; il s'en ei^pottait beaucoup. La pierre^ 

si commune dans les environs de notre ville , 
était aussi un objet considérable de commerce; 
c'est avec cette pierre que les plus beaux édi- 
fices xle Londres ont été construits. De-là ces 
esccav^tions immenses si comiàuhes que Ton 
r^naïque autour de Caen. Les chevaux nor- 
mands étaient déjà très - vantés' ; les grands 
seigneurs avaient des haras ; alors les guer- 
riers français , couverts d'armures pesantes , 
ne combattant jamais à pied , employaient tous 
leurs soins pour se procurer les meilleurs che- 
yaux. Ces superbes coursiers secondaient àJa 
guvre le courage de leurs tnaitres. En temps 
de paix ;^ c'étaient aussi leurs compagnons 
d'armes dans les duels et les tournois. Ici notre 
collègue , nous rappelant le siècle galant de 
la chevalerie , a su répandre en passant quet 
ques fleurs sur. le sol aride qu'il parcourait. 

La pèche du haif^ig , que lés Dieppois se 
sont «ïsuite arrogée exchisivément, et qu'ils 
voudrment encore aujourd'hui nous enlever , 
se faisait ^dès ce temps-là sur nos cotes, peut- 
être a^vamt qu'ils en eussent eux-ixiême^' conçu 
l'idée. C'était parâculièremenl à Sàinl^Aubin > 
à CoUeville , à Oistreham , que cette pèche 
avait Beu. On n'affectait pas à cette époque 
de regamlei: . le hareng de nos côtes comme' in* 
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salubre. Non-seulement il servait de nourriture 

pour les gens de guerre et pour toutes les 
classes de la société , mais encore il était tel- 
lement estimé , que ïa cour en faisait des pré- 
sens aux étrangers. On voit dans les rôles de 
l'Echiquier que les ducs de Normandie en 
achetaient tous les ans pour des sommes con- 
sidérables. Alors nos ancêtres , aussi braves 
que les héros dHômère , en avaient la frugale 
simplicité ; et l'aliment que semble aujour- 
d'hui dédaigner le plus simple journalier , fai- 
sait les délices des dames de la cour. 

M. de la Rue a fixé ensuite ses regards sur 
les fabriques qui existaient dans notre ville 
au XIP. siècle. Il y en avait de hauberts , de 
cuirasses , d'éperons et autres armures de cette 
espèce. La coutellerie était célèbre dès ce 
temps-là. Les tanneries et les teintureries étaiçnt 
répandues sur les diverses branches de FOdon , 
qui pouvaient à peine suffire aux nombreuses 
fabriques. A la fin du XIIP. siècle et au com- 
mencement du XIV*. , la draperie de Caen 
fîit très-renomméè. C^est à cette époque que 
Von trouve souvent mentionnées les halles 
aux cuirs , aux laînes , aux draps et aux toiles. 
Notre collègue , riche de la connaissance des 
antiquités de Caen , a donné les détails les 
phis curieux sur ses dîfférens quartiers. Etu- 
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diant le passé par le présent , il nous a fidt 
connaître l'origine de plusieurs rues dont les 
dénominations encore existantes rappellent 
pour la plupart quelques branches d'industrie. 
U a parlé des rues Cervoise , Ecuyère , des 
Juifs et des Teinturiers , de cette rue Tasquièrç 
où Ton fabriquait les Belles bourses que l'on 
envoyait dans toute l'Eiurope. Déjà notre cité 
fleurissait par les arts, quand la plus grande 
partie de la France était encore plongée dans 
la barbarie et l'ignorance. Le commerce de 
Caen ne, se bornait pas aux productions de 
son terroir et aux objets de ses fabriques. 
Cette cité , devenue aussi un entrepôt consi« 
dérable de vins , de sels et de fers , étendait 
ses relations dans tous les états voisins , parti- 
culièrement en Angleterre. Mais les événemens 
politiques , qui ont tant d'influence sur le 
commerce , lui furent très-funestes , lorsque Phi- 
lippe-Auguste , après la fuite de Jean Sans- 
Terre , s'en empara ; et bien plus encore -vers 
le milieu du XIV®. siècle, qu'elle fut pillée 
par l'armée d'Edouard III. La plume de Ml 
l'abbé de la Rue semble se refuser à donner 
les détails de cette guerre si désastreuse pour 
la France. Après le fatal traité entre le roi 
Jean et Edouard , le comn^erce de Caen lan- 
guit pendant le reste du XIV®. et les prepiières 
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années du XV*, siècle , que Henri V s'en em- 
para. C'est à cette époque que Fauteur a terminé 
àes recherches , en promettant de les continuer 
jusqu'à la révocation de l'édit de Nantes. Cette 
première partie- fait vivement désirer la se* 
conde y dont le$ époques , plus rapprochées de 
nous , ne peuvent qu'offrir des détails encore 
plus intéressans (i). 

Plote sur les omrages d* ébénisterie de M. 
Guillaume Lebrston ^ lue le jour de Fanni^ 
versaire de la Société. 

Messieurs, 

Il est des arts qu'on appelle mécaniques , 
parce qu'ils sont pour l'ordinaire le résultat 
d'tme aveugle routine de la part de ceux qui 
les exercent , et que che:^ eux la réflexion di« 
rige rarement la main. Mais dans ces arts , 
comme dans les arts libéraux j il naît quel- 
quefois des hommes qui , par leur génie , com- 
mandent également l'admiration. La menui- 
serie j cet état que Rousseau voulait faire 
apprendre à son Emile y cet état qui ne cause 
pas au corps assez de fatigue pour empêcher 
l'action de l'esprit , a vu dans ceux qui l'ont 
professé plus d'un talent supérieur. Je ne voua 

(i) Voyez les Emais historiques sur la ville de Caen et soiX 
tnpjKdynsement , par M. l'abbé de la Rue , tom. II , p. 17* 
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parlerai pas de maître Adam , qui , devenu 
poëte célèbre , avait été surnommé le Virgile 
au rabot. Je me propose aujourd'hui de fixer 
votre attention sur un menuisier de notre 
ville , Guillaume le Breton. Né avec les plus 
grandes dispositions pour tout ce qui tient à 
la mécanique , il faisait dès son enfance des 
ouvrages surprenans. A peine un objet frap- 
pai t-il ses regards , ' qu'il était imité. Il travail- 
lait le fer et l'ivoire ; il forgeait et tournait 
avec une égale facilité. Depuis quelques an- 
nées , l'emploi des bois les plus précieux , 
l'élégante proportion des formes antiques in- 
troduites par Percier , et mises avec tant de 
goût en usage par les Jacob et les Lignereux , 
semblent avoir fait de la menuiserie un art 
nouveau , sous le nom àiébérdstene. Le Bre- 
ton , sans avoir été à l'école des maîtres de la 
capitale ; se distinguait déjà par les plus beaux 
morceaux de son art; C'est lui qui , très-jeune 
encore , a exécuté les stalles du chœur de Fab- 
bâye-aùx-Dames de Caen. 

A cette époque , où tous les esprits en France 
étaient dirigés vers la guerre , Lcbreton , se 
sentant plus propre à la fabrication qu'au 
maniement des armes , était entré dans l'ate- 
lier militaire de M. Brunon ; il ne tarda pas 
à se faire remarquer parmi quatre cents ou- 
vriers 
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▼rier^ habiles qu'on y avait rassemblés , et il 

obtint une médaille du Gouvernement , pour 
la manière distinguée avec laquelle il avait 
exercé la place de chef des monteurs^ Mais 
son imagination active cherchait de plus grandes 
difficultés à vaincre. Rendu à lui - même , il 
donna une autre direction à son talent. La vue 
d'un forté-piano , que le hasard offrit à ses 
yeux , lui inspira l'idée de l'imiter : c'est dire 
qu'il y parvint. On sait combien cet instru*^ 
ment , inconnu aux anciens , et dont la décou« 
verte ne remonte même pas loin chee les mo- * 
demes , a reçu de perfectionnement depuis les 
Blanchet et les SiU)erman ^ et copibien il pré- 
sente de difficultés dans l'exécution. I/essai du 
jeune Lelnreton fut isuivi d'un plein succès. 
Ce premier forte excita la surprise et obtint 
des éloges. Le talent encouragé prit un nou^ 
vel essor : Lebreton ne fut point satisfait qu'il 
n'eût exécuté un pi^no à six octaves. Bientôt 
après il en fit un organisé. Son meilleur ou« 
vrage est à Rouen , chez Bi-oche , professeur 
de musique. Mais il existe à Gaen de très^-bons 
pianos de sa composition , chez mesdames de 
Sourdeval , de Baudrand , le François > et chez 
beaucoup d'autres personnes» C'est surtout en 
ce genre qu'il excelle^ Il fait lui-même toutes 
les p9rties ^ jusqu'à la ferrure. U exépHi^en- 
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0of)e beaimiiiç d'autres ouirrages €ifi Kitbeâe. 
NptDe ^iUa €iat remplie ée lâdks ,ide«ériaettes 
let d(e œs Mstmoieas connus soos le nom 4V>r- 
gMte$ de Jsarbarae ^ 'quïl coinposail 4aRs «es 
moasi^s de loisirs: jc'eet oe qu^il «ppeliut ^Eier 

Avec autant es «érite , il semble ^^1 anc- 
rait «dû i»ra*e dons Msanpe ; mais la fortune 
capricnœ tte lui avait |)as>dlsp^is&ses faveurs. 
Zanâîs qtsi^ Paris les IF^res !Erard «ont deve* 
H» des bomiiies célèbres , «tandis ^e fenr 
]pépat8lio& , «outenue par ta Tt^e , attirait 
dœz .etix la pioheMe , le t^ent de Lebreton , 
ignoBé des iipfs , airtti par les aotres , était à 
la mfiEoi de ^eebii qui savait le maréhander. 
Bqniîs quelque temps il travaillait à perfec* 
tionner \q >foi*té.; il voyait avec peine qu^a 
n^aiEait ipu .doscner encore à iKet instrument le 
son ar^edt^ 4e la^eu^pe , «i'flatteur pour l'o- 
iceitte. U ^ne^tdîfisimidatt pasrqué les cordes 
de la 'faacpe , |âus :SQnofes spie les fils .métsd* 
iiques du piano, sont plus exposées aux dî^ 
dteentes varialKuis de L'air atmosphérique. H 
«'attaduiit a cfaireidîspanûilrpioetiaccmvénîent j 
lorsque ,'pouisuiviipar le mi&eur, il tfîit'Obligé 
ide quitter sa ^le natale , emportait «fec lui 
rim forté<*piano xoi^anisé, unique consolation 
-dans son înfortutte* £n voyageant al a ropris 



Fétat de fflenuiakar^ Ainsi , odut qui était né 
avec les^ grande» concieptions de FardsCe,. est 
redevenu simple aniaaa^ 

La Société d'agneultcat» et de. coraincrc^ 
n'existait p^9 akM ; ii^ajâ e'est ai eUfe à irépa;-^ 
rev , a'il est possible « l'u>justiee du. aàtt ; car 
le bot de notre insti Igatkm est d'encoisri^^ I^ 
mérite dans toutes les obaset , et dâ le Inrer 
de l'obscurité pour le f^e hriXkat d'dn juste) 
éclat. Je vQus propose donc , nea coUbègves ^ 
de décerner tiiie médaiUe d'encouragement à 
Guillaume Liebreton y coBttae Une digne ré* 
compense de ses taleiisip Que nos hommages^ 
aillent trouver notre compatriofe malbeureiix 
dan$: le lieu de sa retraite , et le ramènent dans 
sa patrie , qu'il sache qu'il existe ici une So* 
ciété qui sait honorer l'homme industrieux. 

Vous aveas » Messieurs , été à portée de re- 
connaître la belle composition des fortes de 
Ijcbreton par celui qui est exposé à vos re- 
gards , et vous avez pu juger de la bonté de 
cet instrument par les différens morceaux 
d'harmonie que vient d'exécuter Mir. Desvos , 
aveugle de naissance. Vous avez su apprécier 
le talent du facteur et celui du musicien : ainsi y 
dans les arts le mérite de l'un contribue sou- 
vent à faire valoir le mérite de l'autre. Privée 
de la vue» cette faculté^ sans laquelle il est si dif- 
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fieile' d'obtenir et de perfectionner les talens , 
AQl^. Desvos vient de nous prouver que cet 
obstacle peut être surmonté , et nos applau- 
dissemens doivent être pour elle les signes 
certains de l'impression qu'elle a faite sur 
nous.. Il appartenait au plus agréable des arts 
d'embellir cette réunion , en nous faisant sortir 
pour un instant de nos occupations graves par 
d'aimables distractions. Et qu'aucun censeur ne 
nous en fasse un sujet de reproche. Mercure , 
qui préside au commerce , ne dérobà-t-il pas 
un instant la lyre d'Apollon pour en tirer des 
sons mélodieux ? Gérés , qui préside à l'agri- 
culture, en faisant naître Tépi de blé des 
champs , fait aussi éclore la fleur des jardins , 
et cette bonne déesse sourit quelquefois aux 
jeux des muses. 



RAPPORTS 

SUB 

LES EXPOSITIONS PUBLIQUES 

DES PRODUITS DES ARTS 

DU CALVADOS, 

Par M.. PiERUE-AiMÉ LAIR , Secrétaire de ]a Sociëtd. 



Ut vfgeant jtrte» , varioque scientia cultu , 
Ut sit honos Muais , atria nostra patent* 



PROGRAMME. 

Ija Société , désirant seconder le^yuesbienfaisanfes 
du Gouvernement et de M. le Préfet , en encoura- 
géant les Arts industriels dans le département du 
Calrados ; 

Considérant qu'un des moyens les plus puissans 
pour parvenir à ce but , est de faire connaître , d'une 
manière solennelle , toutes les productions et décou^ 
vertes utiles ; 

Considérant que c'est particulièrement en honorant 
les fabrîcans qu^on parvient à améliorer les fabriques, 

A pris la délibération suivante : 

ART,I^^ Sous Tautorisation de l'administration, il 7 
aura cette année, dans la ville de Gaen, une exposition 
• publique des produits d'industrie du département. 

II. Cette exposition aura lieu à THôtel-de-Ville ; 
elle commencc^ra le 16 avril et finira le 25. 
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m. Tous les manufacturiers du département sont 
invités à j envoyer des ob^ts de leurs &briques. 

lY. Ils adresseront avant le lo avril , au secré- 
taire de 1» Sociélé , une notice propre à Urne conr- 
naitre leur établissement , la nature et l'origine des 
ma^ièires premières par eux employées: chaque pièce 
portera le numéro de la notice , et lune étiquette in- 
diquant son priit , le n^Ok ei k domitUe de Tartiste 
ou du fabricant. 

y. La Société nommera mte GOmmission compose 
de sept membres^r P<mic iugec du. mérite des diffé- 
rentes prodcfctkws exposées^ 

y I. Le ^^ avrit , la Société tiendra une séance pu- 
blique , dans laquelle neuf médailles d^argent seront 
distribuées aux &bricans qui en auront été jugés les 
plus dignes*Les noms de tous ceux qui auront concou^ 
ru à Texposïtion seront proclamés èssa cette séances 
^ VU. M. te Préfet serât prié de vvakôjr.bie» èoiHier 
sa sancffon à cette ^Kbéfa^Mr 

Signé DAIGREMONT-St^-MANVIEUX , 

^ice^présidcfU dg ta Sociétés 



. Yti.k ^iWntio» ci«de«ut « 

Le Préfet du Calya^o» l'ftfj^rou^ tn touC ton contenu ^et 
acrlte qu'elle sera* imprimée ponr être aS«hée dans loug les 
cbefs-lieux d'arrondissement dejuslice de paix du département 
du Calvados. Â Caen , le i5 mars iSoS. 

Pût êWgaiion d^M, U P refit aUmU , 
Le ConaeUler de Prâectare > LANCE. 
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RAPPORT 

Sur laprem&re exposition pubUque des pro^ 
doits des arts du Calvados en i8o3 ^ fait 
â la Société fT jigricuUure et de Commerce 
de Caen. 



M 
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t» nws p^qpo^ant d'otkir aux yexxx, d» 
public les productions des Arts die ieK>tre dé^ 
paptomant , nom wi&M d^abord apprébendé 
.que h iXQf court int^traUe de tiemps efktsft 
l'amionce da J'iexpMîtion ^t l'expo^itiou eU^ 
même 5 De mmt «u succès de TeotreprlM. 
Siçamôt iiew avons. été rassurés. X^es fabiàcam^ 
ffldprossé» d^ ^ rendre à cette honwabl^ ini- 

vitation , opt ^ert le^ (^jet9 sortis de leuy$ 
a(o«iiu£9i<ti»w :; «t h v^te édifice destiné i 
les jec«vmr;9çml>laii trop étproît pour Ifis cqn^ 
temr* J41 yfm l'on affectiiit de ^péter qm 
rindustvie m pouvait prp^péra* à^s uQire 
ville. N^S:«jww[nerçîBis se4$Qut cUai^é^ de if^ 
poQdK§ à œtie fiiii$$e ^^sejmjçn p»r dc^ ch^fis*^ 
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d'œuvre ^ et l'exposition , formée en grande 
partie d'objets fabriqués à Caen , prouve com- 
bien ses habitans sont industrieux. 

Nous avons saisi le moment où la foire 
attire un grand nombre d'étrangers dans nos 
murs j afin de faire connaître les productions 
industrielles du Calvados , et d'exciter cette 
noble émulation qui développe les talens. Nous 
ne nous sommes pas bornés à cette preuve 
générale de considération ; nous avons voulu 
y joindre des marques d'une distinction par* 
ticulière pour les personnes qui montreraient 
une supériorité marquée , en leur décernant , 
d'une manière solennelle , des médailles d^en- 
couragement 

Une commission , composée de sept mem- 
bres choisis dans le sein de la Société ,' MM. 
Nicolas, Lescaille , Safifrey, Thierry, Ftad^ 
homme , Nouiy et Lair , avait été chargée de 
£sdre un rapport sur les productions présen- 
tées au concours. Nous avons jelé un regard 
attentif sur' tous les objets soumis à notre 
examen. Ne nous en rapportant point à nous- 
mêmes j nous avons appelé et consulté dans 
chaque partie les hommes de Fart. Mais lors- 
que nous avons vu tant de^ getis de mérite 
empressés à concourir , nous avons ~ éprouvé 
rembafrâs du choix et vivement r^iretlè de 

ne 
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ne pouvoir disposer d'un plus grand nombre de 
prix. Après une mûre délibération , il nous a 
semblé que l'homme qui , par ses rapports 
commerciaux et son intelligence, faisait vivre 
de nombreuses familles , ou avait introduit 
une nouvelle branche de commerce , méritait 
la préférence. En accordant des éloges aur 
talens isolés d'un individu , nous avons ce* 
pendant donné l'avantage aux fabriques dont 
l'étendue et les débouchés faciles procurent ua 
produit plus considérable pour notre dépar-- 
tement: puissions-nous avoir ménagé toutes 
les passions , nous qui n'avons été dirigés que 
par l'amour du bien public et par la plus sé- 
vère impartialité ! 

Le 26 avril , jour fixé pour la distribution 
des médailles , toutes les autorités civiles et mi* 
litaires invitées à Cette cérémonie , se sont ras- 
semblées au milieu d'un concours nombreux 
de spectateurs. Rien n'avait été négligé pour 
donner de l'éclat à cette fête départementale , 
qui , au mérite de la nouveauté , joignait le 
vif intérêt qu'inspire toujours . la rivalité des 
talens. M. Daigremont-Saint-^Manvieux , maire 
de la ville *, qui présidait en l'absence de M. 
Caffarelli , préfet du département y a ouvert 
la -séance - par un , discours dans lequel il a 
fait sentir le pouvoir de l'émulation sur les 
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bQipxxies. ]U ^ pl^ervé çfjae $i la Fraisée a$pirai|; 

^ §'/é^yer p,ap $oi> oommeriçe au - dessus de$ 

au^xfis ûatjqas ^ ellç »'y pary^endj^ajt <pi'eu 

çftcopiagesa^t cps homi^es ^timables , dpnt 

tqifs ]bs n]pp[^en$ sont cppsa^ré^ à multiplier 

lje$ sowces 4<P rift4u5trie et à répandre l'ai: 

sai^e 49p§ ^Utes ies classes. Apx^ leur 

avqir a4res^é des remercîipenç potup Teiib- 

ppfjS!»ej»eBi,t qu'ilis x)nt rois ^ r^npUr les 

yifp^ bieflifaisapites de Ja Société , Tfl,. Daigre- 

ïxyçf^t §. y4yem€jEit ^exDriiné nos regrets d'jêtre 

prjyé^ de la prése^iice de çeliii qui , comme 

çb^ 4^ 4^p9^t^!^<>^i 9 contribue pstr son zèle 

€t 6QS )up|ièrçs 4u bopheiir 4^ administrés 

confiés à ses soins. 

]VPf . I^içplas , f^escaiUe , Safifrey , ont ensuite 
lu , au nom de |a commissipn , un rapport 
mptiTé et 4étaillé sur tot|s l^ produits de l'ex* 
position ; qi^o^que fait &y^ prépipitation , il 
ne s'en est point ressent^ ; il hpupre k la fois 
nos collègues qui ont bien voulu s'en occu- 
per , et les perspnqes dont ils ont jugé les 
ouvrages. Changé par la Société de rédiger Iç 
prpç^s-yei'bal de la séance pubMque de Vç%n 
positiçin , je vfiis lui présen^ter l'extr^i^t ^e. 
Vsv^ rapport ^ qui servira ^e bs^&e au mien, Ja 
joindrai , aui|;; nç;nis des iabricsms qui ont ob- 
tenu des I^^iAiixf ; et d^ Mentipits s(qiipkj)^- 
BL£s ; ceu2f de tous les autres concurrent 



( î87 ) 

MÉÈt AILLÉ». 

Les- Àci^ioihirAiABd dé la rhotn&fhtmtfé de 
PàrbèUUtie de Caen. ^ Qciel(]aès paftftteûlièrs , 
dirigés tiliàittâ^ pKà# Fiôté^ét peï^ftnel (|ù6 p^a» 
rdflUôcÉ^ ^é leur ^$ ,^ dènnè^eàff i\ f A tàA 
ans FeieeitDpfe d^iite aAsk>ekefi6n rousd^lé , eA 

kibe , dans ces £6tt^^ matfaeuvetfs^ où lie» fâ^ 
brit^^ites de fo viltft^ laâgtd^aieDt. Sans se làiiissep 
rèbirter pair dé noAbl^ëui obétacleâ* ^ ifs oi^é 
jpùrté ce( élâblisséiiÉènfi k un tel degré' de pér^ 
fecâoh ^ qu'il p^iit éS^k sbuteiiii^ laf eôi^ctir'» 
j^ncè' avec c^ttiî ^ joui^nf dé' làf ]^$ gfi^aBrdë 
vogoé. Les objelsl^ etptôHé^ à nos regards 
Bôûs onf^ firâpp^ p£ô^ laf blftnchefi» dé' lât pâte, 
rétégâlBce des^ fb^ttieé^ , Itt bott éfeoix d«5 des- 
sins et VhiattMÊàef^ des couleurs. Une entre- 
prise de cette espèce* pi^ésenl» d'sfoliaat plus 
d'avamafges , qrfe» fatent rivBe beaucoap 
^oiM[4ers , éHe contrâNM a wémàtB les étrM*' 
ger^ ^ibiûtaires <fe la France. S'àprèâ des»6oi^-* 
sidépâtionÀ aûssï pfâi^antes'y ii s^ été accorder 
une Médaiffé ^ixt ÂétSc^nttiâ^ àe (^m ïmé^ 

ressanfe manufactore. 

ÂDRiEir OuAsm , Cazîe frères et compagnie , 
tanneurs à SauU^Pierre^Outsin. **• L'art duf 
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tanneur qui , dans ce département^ a £sdt 
long-temps une branche d'industrie très-étea- 
due , était insensiblement dégénéré en routine. 
M. Oursin de Monchevreil , propriétaire du 
vaste marais des Terriers , défriché par ses 
ancêtres , voulant rendre au commerce les 
services qu'ils avaient rendus à l'agriculture , 
a formé une tannerie dans le même endroit. 
Cette fabrique , placée très-avantageusement 
près de Caen , sur les bords de la grande 
route de Paris , et dirigée par des personnes 
habiles , a bientôt reçu un grand accroisse- 
ment par les capitaux considérables que la 
confiance de nombreux actionnaires y a por- 
tée. Us n'ont pas voulu que l'on jugeât de leur 
tannerie sur quelques échantillons tronqués; 
ils ont exposé un grand nombre de cuirs pré: 
parés à la française ou à Tanglaise, à la flotte; 
ou à la jusée , tant pour souliers et tiges de 
bottes , que pour sellerie et corrdyerié. Tous 
ces objets annoncent une parfaite connais- 
sance des manipulations dans l'art du taînneur. 
La Société , bien convaincue qu'il est peu de 
manufactures plus dignes d'encouragement 
que celles qui s'occupent de préparer les peaux 
que notre pays fournit en si grande quantité , 
n'a pas hésité à donner un prix à MM. Our- 
sin , Ca:;^ frères et compagnie ^ dont l'exemple 
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excitera sans doute , parmi les fabricans en 
ce genre , une émulation qui ne peut que tour^ 
ner à Tavantage du commerce. 
' BuvjxoTxr aine y propriétaire et directeur de, 
la manufacture d*armes à Caen. — Une fa- 
brique j qui entretient journellement près de 
cent ouvriers , ne pouvait manquer d'inspirer 
le plus vif intérêt. Avant M. Brunon , les ar- 
muriers de Caen se bornaient à la fabrica- 
tiorï particulière des fusils de chasse. Par son 
industrie , il a créé une manufacture d'armes 
en grand , et par ses rapports commerciaux 
il est parvenu à lui donner une extension 
considérable. Chargé de plusieurs fournitures 
pour les troupes de terre et de tnér , il a plus 
d'une fois reçu du Gouvernement des témoi- 
gnages honorables de satisfaction. Mais le 
pays , auquel il était étranger*, et qu'il â de- 
puis long-temps adopté , lui doit une recon- 
^ naissance particulière. Nous lui avons accordé 
un prix en récompense des peines qu'il s'est 
données pour élever un établissement aussi 
avantageux. 

Pierre Gautier , serrurier - mécanicien à 
Caen : machine propre à remplacer une cuisse 
ou une jambe amputée. La mécanique , cette 
science si nécessaire à l'homme , a fait faire à 
M. Gautier une découverte importante , celle 
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d'une machine propre à rcmpfac'ér ânef cuisse 

eu une jaitfbé amputée. I>eS' ttiAéAs iîiûfiaïit 

les articulations ttaitrrelles'p^adiHseWl )A ûésâoik 

et Fextensidiï. Là grande dîifictrhé con»staît 

à trouver un point d'appui cafpaMe de àup- 

pôTier le poïds* dta éotps , sâùfts n^e- k Fagi- 

Bté des iiKytfViBmens. M. Gautiei^' y esf par- 

t^entt au moyett d'im levier qui feît le* mêàies 

fbâc^âs^que là plaiutie êkx pied. Cette ma- 

dttïiê §à€S^ ferment- là ibà^cl^' , quQ Toeil 

le plus: atmeMf Saisir à peiàe qiWelqftte êÊSé- 

retsee; Ittgéuieu^ éV siâ^le Côâsime^ tkmt ce 

qui apipeodié dft Iëi perâ^clion f élîe pourrait 

étsie emp^yéé^ avec u»^ grand! Éa6cè^. tJn oIh 

j)ât qaii tetidf à soulager llMUi^tttiVé s<»uffi^^té 

devais fiser Fatteâliou^ de ht Société ; éltè a 

couroui^é Vai!iteur de cette utite^»^^éÉrë<m. 

Mda^.^ Matucbo^ ^ fahtitùM dé deiVfcUes à 

Caeit. -- Les DèritdleS' éiposées^ par nos fa- 

bricaiis lé disputeUC ett bea'Mé et êU quftlîfé à 

celles des aiïtres miânuf^ftliré^ qui jôiiissent 

du plus grand rendm r elfes monli'énît cbmbien 

ce genre d'industrie est amélioré depûisdiii ans. 

Éa soie et le ffl , qui aulrefbîis à Caeù servaient 

plutôt à* faire ime espèce' dfe passement- que 

de h deatëllé, se sont prêtés avantageuse^ 

menlr,^ sous kf maih.cfe l'éuvritéi* ,- à toutes les 

foFâieà^ agréables que le goût a- Voulu lui don« 
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Ber« La robe , la tunique et le schall en: den- 
telle naire , prouvept l'usage varié des objets 
de cette fabrique , et le talent avec lequel Mm\ 
Mapchon a surmonté de grandes difficultés, 
ï^es dessins en sont aussi gracieux qu'exécutés 
avec soin» La Société , sachant apprécier les 
talens et le zèle de cette dame , lui a décerné 
unç Médaille. 

Smst-Jo:^^ , fabricant de dentelles à Caen^ 
-^ Tout le monde a remarqué une dentelle 
d'une grande hauteur ^ présentée par JVL Saint- 
Jore. 11 a aussi exposé les deux côtés d'un 
sac à ouvrage , devenu depuis quelque temps 
une nouvelle parure pour les femmes. Il était 
orné d'un médaillon renfermant un chififre 
militaire. Cette idée nous rappelle le temps 
de l'ancienne chçvalerie. Si la galanterie de nos 
moderne;» guerrier^ les portait à décorer leurs 
anne^ du nom d^ leurs dames , elles pourraient 
aussi de leur çpté faire tracer des chiffres à 
l'aide 4^ notre fabrique , et introduire dans un 
tissu léger des emblèmes honorables. M. Saint- 
Jore, qui s'est occupé toute sa vie des pro-^ 
grès de la fabrique de dentelle de Caen , avait 
les plus grands droits à notrç roconnaîçsance : 
|1 a été paiement couronné. 

lïotis avons accordé, deux Médailles à la fin 
brique de dentelles , parce qu'il n'en eap^le 
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pas dans le départenient qui occupe autant 

de bras et qui soit plus productive. Le prix 
de la main-d'œuvre surpasse tellement le prix 
de la matière première , que celle-ci acquiert 
quelquefois , par l'industrie du fabricant et le 
travail de l'ouvrière , plus du centuple de va- 
leur. 

Longuet Valné ^fabricant de bonneterie à 
Caen. — La beauté des ouvrages de Bonne- 
terie offerts à nos yeux , prouve que cette 
fabrique mérite la réputation dont elle jouit 
depuis long-temps. Elle s'est même améliorée 
pour le choix et l'emploi des matières. . Parmi 
beaucoup d'échantillons en laine , fil et an- 
gora , nous avons distingué des bas de coton 
de 4 6t 5 fils qui , par leur finesse et par 
l'égalité de Testame, font espérer que désormais 
les Français , au lieu d'aller chercher ailleurs 
des produits que nous offrent nos manufac- 
tures j en feront au contraire un objet d^expor- 
tation. Nous avons eu besoin d'une grande at- 
tention pour distinguer la différence qui existe 
entre les ouvrages de M. Godefroy et ceux de 
M. Longuet. Nous eussions désiré leur pré- 
senter à chacun une Médaille , mais le nombre 
en était déterminé ; nous avons partagé entre 
eux nos éloges et donné la Médaille à M, Lon- 
guet 

Etant 
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Etant convenus cette année de n'admettre 
au concours aucun de nos collègues , nous 
n'avons pu ofirir à M« Bellamy l'ainé que des 
remercimens. La perfection de sa manufacture 
de bonneterie , et l'étendue de ses relations 
commerciales , qui le rendent recommandable 
sous le double rapport de fabricant et de né-^ 
gociant, nous prouvent combien il avait de 
droits pour être appelé dans une Société qui 
s'occupe avec tant de zèle de £iire fleurir le 
commerce. 

Le Rebours tainé y fabricant de frocs à 
lÀsieux^ — Les pièces de firocs que M. le 
Bebours a exposées annoncent une fabrication 
soignée , dont la teinture et l'apprêt sont éga« 
lement bon& Cette étoffe , d'un usage très- 
commun et très-avantageux pour l'hdbillement 
du peuple , est d'une grande consommation 
dans ce département et dans ceux qui l'avoi- 
sinent. L'uJilité de cette manufacture , tant 
par l'emploi des laines du pays que par le tra« 
vail multiplié qu^elle procure , a porté la So- 
ciété à oflBrir une médaille à M. le Rebours. 
Elle a voulu récompenser en sa personne tous 
les fabricans de Lisieux. 

Gervais Leclerc ^fabricant de siamoises et 
de mouchoirs à Falaise. «— Parmi les divers 
Ltilions de la fabrique de M. iieclerc , les 
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mouchoirs fiçon Cholet ont fixé particulière- 
ment l'attention : ces objets sont si recherchés 
par leurs bas prix et leur solidité , que les 
ouvriers mêmes qui, dans les Indes, fabri- 
quent les Madras , font usage de mouchoirs 
CholeU Cest à ce genre de manufacture que 
la ville de ce nom a dû long-temps sa pros- 
périté» Ses ouvriers , dispersés par les guerres 
de la Vendée , se sont réfugiés dans différentes 
contrées où ils ont porté leur industrie ; par- 
tout elle y a. prospéré. Elle peut également 
devenir une source de richesses pour ce dé- 
partement. La Société a décerné une Médaille 
à M* Leclerc , auquel nous sommes redevables 
de celte nouvelle branche de commerce. 

IMsjItabi.es ratné , fabricant de papier à 
Vire. — Il existe beaucoup de manufactures 
de papier dans l'arrondissement de Vire , mais 
la plupart abandonnées à la routine. M. Désé- 
tables a prouvé qu'elles pouvaient rivaliser 
avec les autres fabriques de France. Plein de 
connaissances^ d'activité , il s'est particulier 
rement-ateâtaé à enlever aux étrangers plu- 
sieurs branches de ce commerce. C'est lui qui , 
en ce moment , procure aux fabricans de linon 
les papiers d'enveloppe que les Hollandais 
seuls leur fournissaient. U fait également les pa« 
piers qui servent à envelopper les velours et les 
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Lasins d'Amiens et de Rouen. Ses papiers blancs 

et de couleur sont surprenans par leur beauté 
et leur bonne qualité (r). S'il li'étak membre de 
la Société y personne sans doute n'eÀt eu plus 
de droits que lui à une Médaille. Nou^ kd 
avons renouvelé dans la séance publique y en 
présence de i^os concitoyens , l'expression dé 
la reconnaissance dont il a reçu si souvent le 
téiïioigiiage dans nos séances particulières. 
Puisse s'accomplir le vœu que nous avons 
formé depuis long-temps y de voir s'étabBr à 
Montaigu , lk)U3 la direction de notre collègue , 
ime manufacture de papier où ses talens pour- 
ront prendre un grand développement Les 
rapports favorables faits au ministre par les 
administrateurs des hospices et le conseil mu- 
nicipal de Caen , par M. le préfet et M. l'in- 
génieur en chef du département, nous portent 
à crojre que bientôt M. iPésétables pourra réa-; 
liser nos espérapc'es» 

I 

t 

MENTIONS HONORABLES. 

Si pour .cette Sixméei le nombre des Médailles 
n'eût été fixé à neuf >. nous nous serions em- 

(i) Voyez, le rapport particulier sur la fabrique de papier 
de M. Dësëtables , dans le prëcU analy tic^ue des travaux de la 
Société^ page i4^^ 
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presisés d'en accorder à plusieurs autres fa- 
bricans qui sans doute en étaient également 
dignes par leurs talens personnels , mais dont 
les établissemens n'occupent pas autant d'ou- 
vriers , et ne présentent pas des résultats aussi 
importaiis* La Sociétés désiré, en leur don- 
nant des mentions honorables , leur offrir de 
justes dédommagemehs. 

CHAi»fB£RLAiEr, propriétaire et directeur â^une 

fabrique diacides et de sels -minéraux. — U 
existe à Honfleur un de ces ateliers d'autant 
plus intéressant ^ que les matières premières 
qu'on y emploie se trouvent abondamment 
dans le pays même. Mous voulons parler de 
la fabrique d'acides et de sels minéraux , for- 
mée par M. Cliambei'lain. La couperose ( sul- 
fate de fer ) dont il a exposé de beaux échan- 
tillons , est très-reeh^rchée dans le commerce, t 
M. Cliamberlain emploie ées procédés quilui^ 
sont particuhers , et qui lui ont fait prendre 
un brevet d'invention. C'est par erreur sans 
doute que son nom a été mis dans le cata- 
logue des objets exposés au Louvre en l'an lo 
( 3v exposition ^ t i8oa.) , sous le numéro du 
département de la Seincrlnférieure. Ufait trop 
d'honneur au Calvados pour que nous ne nous 
empressions pas de Te revendiquer. 

li. Caveuer , propriétaire et directeur de la 

a 
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fabrique de tabac à Caen. — Aidé àt ses seuls 

enfans , M. le Cavelier éleva il y a sept ans 
une manufacture de tabac. Sunhontant toutes 
les difficultés que présentent la plupart des 
nouvelles entreprises , il est parvenu en peu 
de temps à mettre sa fabrique en concurrence 
avec les plus renommées. La Société ne peut 
lui accorder trop de louanges , ainsi qu à sa 
fenûile , à laquelle nous devons plusieurs au- 
tres établissemens. 

LiE ¥hiLGVkis jjàbricant de papiers peints à 
Caen. — Depuis que dan» la fabrication des 
papiers peints on est parvenu à imiter les plus 
belles tapisseries en laine et en soie , celles-ci 
sont beaucoup moins en usage. Le bas prix 
des tentures en papier , et la variété des des- 
sins qui permettent à la mode d*en changer 
plus souvent , ne contribuent pas peu à cette 
"préférence. La manufacture de ce genre , 
formée à Caen depuis quelques années , offre 
le double avantage du bon marché et de la 
variété dans les échantillons. Elevée par les 
soins de M. le Flaguais , elle a pris la plus 
grande consistance, et fait beaucoup d'hon- 
neur à cet estimable fabricant 

Liojr, horloger à Beaumont'en^Auge. — 
Dans les arts mécaniques comme dans les arts 
libéraux ; souvent les circonstances servent à 
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développer des talens qui seraient restés in- 
connus. On se rappelle que Quintin-Messis 
devint, de maréchal ferrant , un des plus 
grands peintres de son siècle. Lion , d'abord 
znaréchal lui-même , entra par hasard chez un 
horloger. Aussitôt son imagination se monte j 
il forge un châssis , trace un calibre , lime 
des roues , taille des pignons , assemble toutes 
les parties d'une horloge , et le voilà devei^i 
artiste. Cet essai a été suivi de plusieurs 
pièces fort intéressantes , dont quelques-unes 
ont été exposées. Lion , pour faire valoir son 
talent , n'a pas eu recours à la sculpture et à 
la dorure , charlatanisme aujourd'hui trop 
commun dans les ouvrages de cette espèce , où 
le principal est souvent négligé pour le bril- 
lant accessoire. Combien est étonnant cet 
homme , qui , sans maître et san^ livres , est 
parvenu à faire des machines aussi compli- 
quées. 

LA.RGILLIÈKE , de CacH : machine destinée à 
polir les canons de fusil sortant de la forge. -^ 
M. Largillière , artiste connu par beaucoup de 
morceaux de sculpture et de mécanique qui 
annoncent autant de goût que de connaissances, 
a inventé une nouvelle machine fort simple , 
faisant mouvoir horizontalement sur son axe 
un canon de fusil , tandis qu'un polissoir placé 
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parallèlement dans une coulisse, et mis en 

action au moyen d'un pignon d'engrenage , 
parcourt la longueur du canon d'un bout à 
l'autre. Mon-seulement le poli en est très-ex- 
péditif , mais il n'est pas inégal comme dans 
le travail de la main. Nous nous sommes em-* 
pressés de rendre hommage aux talens de 
M. Lai^llière , dont la modestie égale le mé- 
rite. 

Rousseau , armurier en chef de la 43*. demi* 
brigade : serrure de sûreté. — Cette serrure a 
paru aussi bien conçue que bien exécutée. 
Elle présente d'ingénieuses combinaisons que 
rechercherait en vain celui qui n'est point dans 
le secret. L'auteur d'un pareil ouvrage an- 
nonce un grand talent. 

Gautçir ( Jean ) , horloger à Caen : instni' 
mens (Thorlogerie, — Parmi ces divers objets , 
nous en avons remarqué un qui sert à fendre 
les roues. Il n'en est pas de plus nécessaire 
dans l'horlogerie , et c'est de sa précision que 
dépend le mérite des machines aussi utiles 
qu'ingénieuses qui servent à mesurer le temps. 
M. Jean Gautier , non moins recommandable 
que son frère dans les arts mécaniques , est 
parvenu à donner la plus grande justesse à 
cet instrument comme à tous ceux qu'il a com- 
posés. 
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Gautier ( Samuel ) , de Caen : presse. — 

Chaque membre de cette famille privilégiée a 

\oulu payer son tribut aux arts. Il semble 

que , chez elle , les talens soient héréditaires. 

M. Samuel Gautier a présenté une presse qui 

peut servir à beaucoup d'usages , psùrticuliè- 

rement à comprimer la dentelle et à lui faire 

prendre un petit volume, La force la plus 

légère la fait agir : elle est remarquable par 

son exécution et son fini précieux. 

Danois père etfib , couteliers à Caen. — 
Nous avons remarqué un canif composé de i4 
pièces , dont phisieurs s'ouvrent par des res- 
sorts cachés. La belle exécution et le bon goût 
de ce canif nécessaire , ainsi que de quelques 
autres ouvrjages de coutellerie , répondent à la 
réputation que s'est anciennement acquise 
notre ville , qui possède encore en ce genre 
d'habiles ouvriers. 

Rossignol, Grusse et Firmin-Ferrey , à 
Caen : cotons filés à la mécanique. — Trop 
long-temps un funeste préjugé a interdit en 
France les filatures à la mécanique , tandis que 
nos voisins en tiraient le plus grand parti. Les 
cotons filés de MM. Rossignol , Grusse , sont 
très-recherchés dans le commerce. Par le zèlç 
actif de ces jeunes gens , leur établissement 
s'agrandit chaque jour. Bientôt nos fabricans 

de 
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dé bonneterie , trouvant ici ces cotons à bas 
prise et de bonne qualité , n'iront plus s'appro* 
visionner ailleurs. 

Les cotons filés à la main dans la commune 
d'Esquay près Gaen , exposés par Mm*. Chu- 
taux , et teints en bleu par M. Planquette , ont 
aussi été rémarqués à cause dé leur finesse et 
leur bon* teint. 

; La Société a profité de cette occasion pour 
témoigna à MM. Daubigny^ de la Fresnaye p 
de Livry-Sanguain , Thierry et ïurgot , l'ex- 
pression de la reconnaissance publique. En 
formant des troupeaux de moutons de race 
espagnole , ils ont donné un exemple utile 
aux agriculteurs de nos contrées. Les échan-^ 
tillons de laine exposés par eux ont été trou^ 
vés d'une ^ande beauté. Ib «n est qui ne dif- 
fèrent en rien de celle d'Espagne* Nous avons 
TU avec plaisir beaucoup de cultivateurs fixer 
leurs regards sur cette laine > et manifester , 
en quittant les salles d'exposition , le désir 
d'élever des moutons qui en procurassent d'une 
qualité aussi belle et aussi fine. Il serait à sou- 
haiter , comme l'a demandé notre collègue» M. 
Joyau., que le Gouvernement profitât de la 
grande foire de Guibray , pour établir à Fa- 
kiïse une foire particulièrement consacrée à 
la vente des laines du Calvados , comme celles 

a6 
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tfui déjà existent à Rambouillet et à Perpi- 
gnan. Nos propriétaires de troupeaux Méri* 
nos j au lieu de faire vendre leurs laines au 
loin , en trouveraient facilement le débit à 
ÎFalaisë , où les manufactures voisines , Lou* 
viets , Elbeuf et Andely , pourraient s'appro-» 
visionner. Bientôt le prix de ces laines , trois 
fois plus considérable que celui des laines du 
pays , achèverait de convainci^ Fhomme de 
la campagne par le puissant mobile de Fin* 
térêt 

Patsaiit ( Samuel ) et Aubrt-de-la-Noe j à 
Caen : coupons de drap ef de calmouAs. — Ces 
échantillons bien tissus y bien teints , bias 
apprêtée , sont le produit d'une manufacture 
élevée au milieu des orages de la révolution. 
M. Paysant , en la formant , avait pour but 
d'employer les laines du pays. Pourquoi faut-il 
que par Tefiet des circonstances y cette entre-^ 
prise se trouve interrompue au , moment où 
elle faisait concevoir les plus heureuses espé« 
rances ? C'est avec une vive émotion que nous 
présentons à M. Paysant des éloges et des 
regrets. 

Laporte , fabricant d'étoffes de laine , de 
fil et de coton à Caen. — Sa manufacture de 
dtoguets et de tiretaines a occupé autrefois 
jusqu'à 200 ouvriers. Mais le goût des in- 
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diennes et des draps , qui a pénétré jusque 
dans les campagnes , a fait b^^aucoup de tort 
à son établissement, dont le grand ay^nt^gç 
est de tirer parti des productions du sol. Par 
les soins de M. Laporte , la laii^e du inoiitqi^ 
est dégraissée , apprêtée 9 teinte et fabriquée ; 
cet estimable manufacturier a reçu le témoi?: 
gnage de notr^ satisfaction. 

pÂKis frères , fabricant d'étoffes de fil , de 
coton et de laine à Bayeux. -*-« La* Société a 
également accordé des louanges bien méritées 
aux frères Parin , qui viennent d'élever une 
fabrique de la même espèce sous les auspices 
de notre correspondant M. Lalouette, sous- 
préfet de Bayeux , et de M. Leroy , maire de 
cette ville. Leurs siamoises sopt de bonne 
qualité , et d'ui^e couleur brillante. Leurs 
rayures servent , par leur forte contexture , à 
vêtir les femmes de la campagne. Quoique la 
consommation ei^ soit resserrée daw l'intérieur 
dû département , le talent des frères Parin 
lui en doit pas moins étK;e honoré. Il est facile 
d'apercevoir qu'ils pourraient parvenir à une 
fabrication d'étofFe$ plus propres k entrer dans 
le commuée général. 

Hospice de Gaen : hasins y siamoises et co* 
tonnades. — Nous ayons porté ime attention 
particulière sur les objets fabriqués A l'hosr 
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pice; heureux résultats du travail rétabli de- 
puis peu dans cette maison par des ^ adminis- 
trateurs dignes d'estime et de reconnaissance. 
Ils prouvent l'intelligence de celui qui forme 
et dirige les élèves confiés à ses soins. Ce que 
des jeunes gens ont fait en si peu de temps 
indique ce qu'ils peuvent faire par la suite. 
Le bas in , quoique bien gaufré;^ est tissu un 
peu négligemment ; les siamoises nous ont 
paru aussi devoir exiger plus de choix dans 
l'assortiment, des chaînes et des . trames. Au 
reste , nos observations n'ont pour but que le 
désir de voir couronner Tannée prochaine le 
travail des pauvres. Il sera beau pour nous 
le jour où nous pourrons offrir à Tindigence 
laborieuse le prix de l'industrie. 

BucK , fabricant de toiles pemtes à ^Fenmx. 
~ La position de Venohc , près Caen , sur 
le bord d'une rivière dont les eaux sont aussi 
lavorables au blanchiment qu'à la teinture , 
avait paru à notre associé M. Qberkampt , de 
Jouy , très-favorable pour ime manufacture 
d'indiennes. C'estdans cet endroit que M. Buch 
en a élevé une de même genre ^ sans autres 
secours que ceux de sa fsmiiUe^ Il est tout à 
la fois dessinateur , coloriste , imprimeur , 
blanchissent , appréteur. Plusieurs pièces ex- 
posées par lui y annoncent un fabricant très^ 
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instruit dans toutes les parties de 'son art ; 
mais il }ui manque des capitaux assez consi- 
dérables pour former une entreprise en grand. 
Puissent des hommes riches mettre à profit 
ses épreuves ' et associer leur .fortune à: ses 
tatens ! ! 

Hue ; LEBRETOir,XimEL, Martine etNouRYi 
de Caen. — Il n'est peut-être point d'art qui, 
dejpuis quelque temps , ait été porté aussi loin 
en France que celui de l'ébénisterie , et ^ il 
existe peu de villes où il ait fait autant de 
progrès que dans celle de Caen. Il ne fallait , 
pour en être convaincu , qu'examiner les ob- 
jets mis à l'exposition. L'armoire présentée par 
M. Félix Hue est d'une sculpture à la vérité 
un peu chargée , mais d'une parfaite exécu- 
tion. Ce jeune homme réunit le talent de 
sculpteur à celtii de menuisier. Les meubles 
en acajou , faits par M. Martine , sont dignes 
de la réputation dont il jouit depuis plus de 
trente ans. Aux formes élégantes il a su joindre 
la solidité de l'ouvrage. Un bureau en bois 
de merisier , simple , mais d'un bon goût , fait 
honneur à M. Lunel. Je vous ai , Messieurs , 
entretenu , dans une autre séance , des talens 
de Guillaume Lebreton : le forté-piano et les 
autres objets exécutés par lui avec tant de 
perfection , vous ont rappelé un artiste distin- 
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gué 9 contraint par le malheur de quitter son 
pays. Vous avez pu remarquer aussi divers 
objets en bois et en ivoire , travaillés au tour, 
dont la délicatesse étonne Toeil de l'amateur , 
et prouve que M. Noury a su vaincre toutes 
les difficultés de son art. Nous ne pouvons que 
nous féliciter de trouver dans notre ville des 
ouvrages aussi achevés en menuiserie et en 
ébénisterie. Mais la prévention ne va que ^p 
souvent chercher au loin et à grands frais le 
produit des talens qu'elle possède et dédaigne 
à ses côtés. 

Quoique cette fête fut particulièrement con- 
sacrée aux arts industriels , les beaux arts , 
parés de tous leurs charmes , ont voulu aussi 
contribuer à Tembellir. Nous avons admiré les 
différens sujets de dessin , de peinture , de 
sculpture et d'architecture de MAL Binet, Ca- 
bourg , Cressot , Deshayes , Hermerel , Noiuy, 
Piolin , Ybert , de M. Fleuriau et de ses élèves , 
MM. Desacres , Dubois , Lavi^ne , Malherbe , 
Monin , Vardon. 

Nous avons aussi rendu hommage au talent 
de MM. Gambey et Vottement , qui se sont 
distingués par des morceaux d'écriture. 

La Société a donné des éloges à MM. Bon- 
neserre , Brée , * Yeury , pour avoir soutenu 
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notre ancienne réputation dans rimprîmerie , 
cet art tout à la fois si utile et si funeste , sous 
lé rapport social , mais toujours avantageux 
sous le point de vue du commerce. 

Les plans de navigation de la rivière d'Orne 
depuis Argentan jusqu'à la mer , conçus par 
feu M. de Lalonde , membre de l'académie 
des belles-lettres de Caen , devaient aussi or- 
ner cette galerie des arts , dont il fut Tami 
zélé pendant toute sa vie. Prononcer le nom 
de cet estimable citoyen , c'est rappeler à notre 
cité le tribut de reconnaissance qu'elle lui doit 
poui* les services importai qu'il lui a ren- 
dus. Puissent les projets formés par lui pour 
sa prospérité , recevoir bientôt letu" exécu- 
tion! 

"Nous regrettons de ne pouvoir parler des 
autres objets mis à l'exposition ^ malgré l'in- 
térêt qu'ils ont pu inspirer. Nous sommes ré- 
duits à citer simplement les noms des per- 
sonnes qui ont concouru , et à indiquer seu- 
lement le catalogue , où l'on trouvera des 
renseignemens sur tout ce qui a été envoyé au 
concoiu's (i). 

(i) Voyez le catalogue de la i*^. exposition des produits des 
arts du dëpartement du Calyadds. Caen , F. Poisson , i8o3. 
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■ MM. . 

Adeline. — Boisard. — Boiszerard-Boislam* 
bert. — Boscain. — Mm*. Carpentier. — De- 
launey-Dufondray. — Dillaye. — Donnet — 
Dauphiné. — Dubois. — Dubourg. ~ Fon- 
taine. — Gohier. — Guillemin. — Fontaine. 

— Hamelin. — Huguet. — Jourdain. — Julien. 

— Laval. — Landelle. — Leboutillier. — Le- 
breton-Boyer. — Mm®. Lecerf. — Lefort — 
Lefevre. — Leger-Duverbois. — Lepeltier. — 
Leroy - Dujardin. — Loisel. — Longuet ~ 
Louvet. — Lusetty* — Provot. — TafFu. — 
Thibout. — Tinard. — Tirel. — MU®. Troplong. 

— Mm*, veuve LetuUe. — Vautîer. — Yautier 
( Urbain ). 

Nous avons proclamé les noms des manu- 
facturiers et des artistes qui avaient orïié cette 
galerie de leurs productions* Nous nous sommes 
empressés de rendre hommage à leurs talens. 
Mais leurs ouvrages ont été plus éloquens que 
tous les discours , et ils ont reçu le plus bel 
éloge dans lé vif intérêt que nos concitoyens 
et les étrangers ont éprouvé en parcourant 
l'exposition. Si le Gouvernement n'eût jugé à 
propos de remettre l'exposition générale du 
Louvre à une autre année , nous ne craignons 

pas 
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pas de le dire , nos fabricans seraient entrés en 
lice avec avantage. 

Nous n'avons pu offrir aucun échantillon 
de ces toiles de Lisieux , connues dans le com- 
merce Sous le nom de Cretonnes , recherchées 
non-seulement en France , mais encore dans 
Tétranger. II en a été de méme^ de quelques 
autres produits de nos manufactures. Il ne 
faut en attribuer la cause qu'au court inter- 
valle de temps qui n'a pas permis à tous les 
fabricans de se préparer au concours ; plusieurs 
même n^étaient pas prévenus. 

Après le rapport des commissaires , qui a 
été entendu avec un vif intérêt par toute Tas-; 
semblée , M. Lance , conseiller de préfecture ^ 
remplissant les fonctions de préfet, a pris la pa-* 
rôle , et a observé que notre département offirail; 
autant de ressouit^es sous le rapport du com- 
merce que sous celui de l'agriculture ; il a ajouté 
que les habitans industrieux d'un pays aussi 
fertile avaient plus besoin de récompense que 
d'encouragement ; que la plus belle et la plus 
digne d'eux , était les honneurs qu'ils recevaient 
de leurs concitoyens , accourus de toutes parts 
pour être , dans cette séance publique , témoins 
de leurs succès. Il a rappelé les nombreux 
services- que la Société d'Agriculture et de 

»7 
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Commerce avait rendus , et ne cessait de ren- 
dre avec un zèle infatigable. Il Ta remerciée , 
au nom de M. le préfet et du Gouvernement , 
d'avoir , par ^ses soins actifs , provoqué cette 
exposition publique , qui doit produire les 
plus heureux résultats. Les membres de la So- 
ciété ont |)aru extrêmement sensibles à ce té- 
moignage de considération , et aux applau- 
disseraens réitérés des spectateurs. Le président 
a levé la séance , et l'assemblée s'est séparée 
avec l'espoir de voir cette fête solennelle se re- 
nouveler bientôt. ^ 

Livrons-nous donc aux plus brillantes es- 
pérances. Ce tableau général de notre industrie 
départementale , «i nouveau et si intéressant, 
. nous promet les mêmes jouissances pour l'a- 
venir. Puisse la crainte d'une nouvelle guerre 
. disparaître ^bientôt ; lorsque nous ouvrons le 
tenaple des arts , fermons à jamais celui de 
Jai^us. 

Faisons également fleurir l'agriculture , cette 
base de la prospérité des états. Que le labou- 
reur^ en conduisant sa charrue, trouve le 
repos au bout de ses sillons j que l'homme 
industrieux , en contribuant par son travail 
aux douceurs de la vie , trouve l'aisance , 
comme il reçoit aujourd'hui les marques de la 
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satisfaction publique : en reportant les yeux 
sur le spectacle touchant dont nous venons 
d'être environnés , combien il est.ieureux 
pour nous , mes collègues , d'y avoir si forte- 
ment contribuée 
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PROGRAMME 

DE LA SECONDE EXPOSITION. 



JuA Société d^agrîculture et de Commerce de Caen ; 
coriTaincue des heureux effets de la première exposi- 
tion publique des produits des Arts du Calvados > dé* 
sirant donner une nouvelle activité à Findustrie et 
aux talens , en rendant un nouvel hommag;e aux £sk- 
bricans et aux artistes de ce département « a pris la 
délibération suivante : 

Art. I«^ Sous l'autorisation de Tadministration, il j 
aura en 1806 , dans la ville de Caen, une exposition 
publique des produits des Arts du département. 

II. Cette exposition commencera le i5 avril # et fi- 
nira le a5: elle aura lieu à THâtel-de-Ville. 

III. Tous les fabricans et artistes du département 
sont invités à y déposer les objets de leur industrie et 
de leurs talens, 

IV. Ils les feront parvenir avant le 5 avril au se- 
crétaire de la Société. 

y. La Société nommera une commission pour ju- 
ger du mérite des diflérentes productions. 

YI. Le aS avril, elle tiendra une séance publique, 
dans laquelle neuf Médailles d'argfent seront distri- 
buées aux fabricans qui en auront été jugées les plus 
difi^nes» Les noms de tous ceux qui auront concouru 
seront proclamée dans cette séance. 

VIL M., le Préfet sera prié de donner sa sanction 
à cette délibéiationw 

Signé ALEXANDRE , président. 

LAIR , secrétaire. 

M. îe Pr^t du Calvados a approuvé la déUbéraiion dans 
toat aon coaluiQ.. 
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RAPPORT 

Sur la seconde exposition pubUque des prO'- 
duits des arts du Calvados en 1 806 , fait 
à la Société d^ Agriculture et de Commerce 
de Caen. 



M 



ESSIEURS 



Lorsque nous nous réunîmes pour former 
une Société d'agriculture et de commerce 9 
nous sentîmes facilement que c'était moins par 
des discours et des mots \ que par des choses 
et des taits , que nous parviendrions au double 
but que nous nous étions proposés: Ne nous 
bornant point à de simples théories , qui ra- 
rement arrivent dans la chaumière du labou- 
reur et dans l'atelier du fabricant , nous nous 
attachâmes à instruire par la force de l'exemple, 
et à soutenir Fémulation par des encourage^- 
mens. Un des moyens qui nous parut le plus 
propre à faire prospérer les manufactures^ 
fut d'exciter une noble rivalité parmi les ma»- 
nuf acturiers , par la comparaison des objets 
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provenant de leurs établissemens. La première 
exposition publique des productions des arts 
du département a parfaitement rempli nos dé- 
sirs ; elle a même surpassé nos espérances ; 
nous étions loin d'abord de nous attendre à 
d'aussi beureux résultats. 

Trois années s'étaient écoulées depuis que 
cette idée avait été conçue et réalisée; nous 
en avions trop bien reconnu les avantages, 
pour ne pas souhaiter de voir se renouveler 
une institution aussi utile. Nous étions impa- 
tiens de faire briller d'un nouvel éclat le mé- 
rite et le talent. Mais en célébrant cette ïête 
des arts , nous voulions le faire avec toute la 
jsolenmité dont elle était susceptible. Les fonds 
nécessaires pour les frais de l'exposition man- 
quaient ; nous nous sommes empressés de 
former une souscription pour laquelle chacun 
de nous a voulu contribuer : ce n'était pas là 
première fois que les membres de la Société 
avaient fait de pareils sacrifices. 

L'ouverture de l'exposition était fixée au i5 
avril. Quelques personnes prudentes , mais trop 
timides , craignaient que notre zèle ne fût point 
secondé , et qu'on ne répondît que faiblement 
à notre invitation. Mais l'impulsion avait été 
donnée dès la première exposition , et la réus- 
site de l'une nous présageait le succès de 
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1 autre. Notre confiance n'a point été trompée. 
Aucun moyen , il est vrai , n'avait été né- 
gligé pour faire valoir les productions des arts 
et pour orner l'édifice destiné à les recevoir, 
ir n'est personne qui , en entrant dans cette 
vaste galerie , ne fiit frappé de l'éclat du pre- 
mier coup-<l'oeil. On apercevait d'abord , dans 
le point de vue le plus apparent , les attri- 
buts de l'agriculture et du commerce , si dignes 
de la protection des princes et des adminis- 
trateurs. Dans une des ailes de l'édifice ^ était 
le modèle d'un monument en l'honneur de 
Malherbe , qui appartient à toute la France , 
mais que la ville de Caen , sa patrie , réclame 
d'une manière spéciale. Au-dessus de son por- • 
trait avait été placée la lyre , attribut particu- 
lier du genre de poésie auquel il se livra. On 
lisait ces mots du législateur du paruasse fran- 
çais , si souvent répétés , et que la postérité 
a retenus : EirFirr Malherbe vint. On avait 
élevé au milieu de l'autre aile un monument 
à Rouelle , né dans les environs de Caen , et 
qui appliqua la chimie aux arts avec tant de 
succès. Près delà , on voyait des vases de por- 
celaine d'une grande beauté , sortis de la 
manufacture de cette ville. Sur des colonnes 
de marbre étaient retracés les noms de Cre- 
tonne y de Graindorge , d'Olivier-Basselin, de 
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Massieu, de Duval de Mondrainvillf' , et 1^ 
services qu'ils ont rendus , soit à la littérature, 
soit aux arts industriels (*). On avait aussi con- 
sacré le souvenir de cet ouvrier normand qui 
inventa le métier à bas , mais dont Thistoire 
n'a pas conservé le nom , tandis qu^elle a re- 
cueilli ceux de tant d'hommes peu intéressans. 
A l'une des extrémités de la salle on avait gravé 
en grandes lettres Fobservâtion si vraie sur la 
facilité de la critique et sur la difficulté de 
Tart , mais devenue inutile par l'esprit de 
Inenveillance qui animait tous les spectateurs. 
Des faisceaux d'armes , de la manufacture de 
M. Brunon , formaient deux brillans obélisques. 
* Des caisses nombreuses d'orangers , de lauriers- 
roses , de myrtes ^ d^ vases remplis des fleurs 
de la saison > des guirlandes de verdure dis- 
tribuées avec goût , présentaient un aspect 
aussi varié qu'agréable. Mais la plus belle dé- 
coration consistait dans les productions mêmes 
dés arts. C'était sous plusieurs portiques et sur 
de grandes tables, autour desquelles il était 
facile de circuler , qu'on avait déposé les échan- 
tillons d'industrie envoyés de toutes les partiel 
dti département Si l'affluènce des objets a été 
considérable , le Concours du public ne Ta pas 
été moins. Cette galerie des arts n^a cessé, 
pendant le temps de rexpositiôn , d'être rem- 
plie 
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p\iè àe spectateurs de toutes lés cîasses , tant 

habitaiis du Calvados qu'éttaiigers qlré la foire 
avait attirés. 

Le jour fixé poûi» la distribution des toé- 
dailles était âttèudii avec ûd irifénèk niêlé tfirti^ 
patience. Chacun Voulait Voir par lui-tnième 
si l'es jugeiûehs qu'il avait pointés en pâtticu-* 
lîèr seraient corifinûés put là Société. Toutes 
les autorités civiles et militaires s'étaient fait 
un piaisili^ d'honio'rér cette céréinonië** de leiur 
ptéseiiée. î)epuîs long-temps bn h'avaît Vu nhé 
assemblée plus imposante et miéuk choisie; 

Le ptésident de là Société k oirveti ià séance 
pat des réflexions sur FùtiUré dés Sociétés 
d'Agriculhu'e et de commercie , et $ur les ser- 
"^ices que celle dé Caeii à rëtidus d^mis sa 
formation. Lé seci*étaite chargé âe recueillir 
l'es |)rbddctions des arts , a prononcé lui dis* 
cours dans lequel il lés à cbnsidérés sous tiil 
poiiit de 'Vue général. Il s'est attaché à fair^ 
setitit* les availtâges d'ilne etposition publique 
par rémûlàtiôh qu'elle inspirée. 

MM. Saffinéjr , Thierry père , Nicolas , Prud* 
hoitlTné, Bilchéval , ont fait des rapports^^ pair^ 
ticuliers sur les objets qiii aT^ënt le plus fixé 
Faitention ; et lé président a distribué des mé- 
dailles aux fabridans qui en ont paru lés plus 
âigtiès» 

a8 
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M. Caffarelli , pr^âfet du département , a 
profité de cette heureuse circonstance pour dé- 
livrer aussi un prix accordé par le Gouverne- 
ment au sieur Waron , contrôleur des douanes 
k Dives , qui , au péril de sa vie , avait sauvé 
seize marins prêts à périr sur les côtes du 
Calvados : il était beau de voir , d^ns une 
même séance , la vertu et les talens récom- 
pensés. 

Mais la Société n^a pas voulu borner sa re- 
connaissance à un hommage. passager et à la 
distribution de quelques médailles. Elle a dé- 
siré en prolonger le souvenir et en donner 
des témoignages durables dans un rapport des- 
tiné à l'impression. Chargé de lui servir d'or- 
gane en cette occasion , je crains, quelqu'in- 
térét que puisse d'ailleurs inspirer par lui-même 
le sujet, de ne pouvoir répondre à la con- 
fiance dont elle a biw voulu m'hçuorer. Pour 
les personnes qui ont vu l'exposition, un seul 
coup-d'œil , jeté sur > les objets divers qu'elle 
renfermait , a été plus intéressant que toutes 
les descriptions ; et ce que je pourrais dire 
ici , ' serait insuffisant pour quiconque n'aurait 
pas joui de cet agréable spectacle. 

La Société a décerné des MiénAiiXES d'argent, 
des M:énAiLLES* de bronze , et des MEicTioirs 
HONORABLES. Ccs trois sortcs de récompenses- 
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serviront naturellement de division à ce rap-' 
port. L'ordre ^ue je suivrai dans chaque di- 
vision n*a été adopté que pour faciliter mon 
récit , et non pour établir une prééminence 
entre les concurrens. 

MÉDAILLES D'ARGENT. 

. 'Moutons et laines^ de race Espagnole. ^ 
Parmi les objets qui nous ont paru dignes d'un 
plus grand intérêt , nous avons distingué ceux 
que notre sol peut multiplier facilement , et 
qui concoiu*ent à faire fleurir à la fois Fagri-» 
culture et le commerce. Les laines fines , si 
importantes pour nos fabriques de draps , ont 
fixé d'une manière particulière notre attention , 
et les personnes qui s'attachent à. propager les 
moutons mérinos nous ont paru avoir des droits * 
bien légitimes à notrereconnaissance.il ne s'agit 
plus dje prbuver par des discours l'utilité des 
moutons de race espagnole. IL faut désom^ais 
des exemples ; et M. Sanguin de Livry est 
celui qui , dans tout le Calvados ^ les a donnés 
avec le plus de succèç. Il possède à Blain- 
ville , près de Caen , 600 mérinos , et f aop à 
Stains près de Saint-Denis. Nous avons offert 
divers échantillons de laine de ses troupeaux 



( aao ) 
aux regards du puhilic , afiA de les faire re« 
marquer particulièrement des cultivateurs. La 
Société Si'eist empressée d'ofl^ii* une médaille 
à M. de Livry , comme une juste récompense 
de son zèle. C'est par le même motif qu'elle 
a donné des mentions honorables à MM. d'Au- 
bigny , de la Fresnaye et Thierry. Elle a re- 
marqué avec plaisir que , depuis ht première 
exposition , le nombre des mérinos commen- 
çait à s'accroître dans notre département. Puis- 
sent-ils s© propager de plus en phis , ces 
moutons, dont les dépouilles précieuses sem- 
blent nous rappeler la toison d'or de la fabu- 
leuse antiquité. Ici point de fictions. Les avan- 
tages que nous vantons sont réels , et il est 
facile de se les procurer. 

Fabrique, de draps. — Depuis qu'on s'était 
relâché de lia rigueur des réglemens , et qu'un 
système de liberté indéfinie avait succédé à 
l'établissement salutaire et indispensable des 
inspecteurs de fabriques , la manufacture de 
draps de Vire était dégénérée comme beau- 
coup, d'autres. Des hommes avides., attachés 
à un bénéfice qui ne pouvait être que pas- 
sager , employant de mauvaises matières , n'a- 
vaient fait que de mauvais ouvrages. Les pièces 
qui nous ont été envoyées par MM. Brouard- 
Desmarais , Tirel et Vente , détruisent l'opinion 
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désavaht^gçùsQ que Ton avait prise de cettç 
fabr jque> Op. vqU à^ quel cjegré de supériorité 
elle pouf^^t parvenir , en considérant quet* 
quesrunçs d^ ces pièces , qui sept d'un tissu 
pli^ Qfi. Mais r^upourrpropre faisant place au 
véritable . iïitéyêt , Iç ndajpvtfacturier de Vire 
trouve^peut^étiire plus profitable de faire des draps 
coinmuns , qui , par leur b,as prix y procurent 
un déHt plus facile. Nous avions nous-méme^ 
exprimé Tintention de ne recevoir que des 
productions qui sortent habituellement des 
at^ie^ pour être livrés au commence. La Soi' 
ciété a voté une médaille à la manufacture d^ 
Vire , dans la personne de 1!^. Tirel. Sans doute 
l'avantage que cette maoufaçture présente pour 
l'habillement d^s. troupes , n'échappera point 
aux regards bienfaisant du Gouveriiement. 

FHafur^ 4e coton et fikbriqu^ dfi hasin. — ? 
Pepd^açit lo^-^temps un préjugé fuoeste a\vait 
interdit à notre industrie départementale l'étar 
bliss^nent; d^s filatiji^es méç^iqu^ 9 quoir 
qu'elles ftisseçij: adoptées ds^s. presque toute la 
France, et. que 1^ filature à la main languit 
dans fe Calvados. Mais depuis la première exr 
position , trois ^tures hydrauliques à grand 
systemip se sont élevées dans le département \ 
et chacune d'elles est en pleine a,ctivité. MM. 
Richard et Lenoîr ^ Duirêne , si connus par 
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leurs nombreux établissemens ,' en ont formé 
un à Aunay, qui réunit le double avantage 
de filer le coton et de l'employer à* faire du 
basin. Les échantillons de fil mis sous nos 
yeux réunissent une grande finesse à une 
grande perfection. Ils vont jusqu'au numéro 
i3o, c'est-à-dire, que l'on a obtenu 91,000 
aunes d'une livre de coton : merveille de Fart 
que l'esprit peut à peine concevoir. Les dif- 
férentes pièces de basin tissues par des élèves 
formés par les soins du directeur de l'établisse- 
ment , M. de Boislambert , servent à prouver à 
toute personne impartiale que nous pourrons 
bientôt atteindre un grand degré de per- 
fection. En pensant que MM. Richard et Le- 
noir occupent plus de 4ooo individus des 
deux sexes en France , et que bientôt 600 
ouvriers seront employés par eux à Aunay , 
. nous, nous sommes empressés de leur présenter 
une médaille. Pourquoi fallait - il qu'au mo- 
ment même où M. Lenoir fournissait sa contri- 
bution aux arts , il payât le tribut fatal à la 
nature ; et que tandis que nous rendions hom- 
mage à son mérite , on lui rendît les honneurs 
funèbres ! La Société a aussi distingué les pro- 
ductions des filatures de MM. Gervais et Picard, 
de Bayeux , et de MM. Moulins , Baspont , 
Bautry jeune , du Champ-du-Bault près de 
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Vîre. Tous méritaient des médailles/; mais le 

nombre en étant limité^ nous avions été forcés 
de nous en tenir à une mention honorable. 

Fabrique de siamoises , de hasins et de 
mousselines. — En voyant à la première expo- 
sition les productions de la manufacture des 
frères Parin , de Bayeux , en observant l'in- 
telligence et l'activité avec laquelle ils la diri- 
geaient , nous prévîmes qu'elle prendrait un 
jour une grande extension. Ils n'avaient alors 
que dix-sept métiers , ^^ ils sont parvenus à 
en monter quarante-un : s'ils n'en ont pas 
davantage , c'est que leur emplacemen^t ne le 
comporte pas. Ne se bornant pas aux simples 
siamoises , qui. ne se coi^mment que dans le 
département, ils font des basins et des: n[¥>us- 
selines qui sont enlevés par le commerce du 
dehors dès qu'ils sont fabriqués. Beaucouf^ de 
leurs mousselines sont aussi envoyées à Jouy 
pour, l'impression. Les frères. Parin occu- 
pent plus de cent ouvriers , tous du pays.. 
Ils emploient de préférence le coton filé chez . 
MM. Gervais et Picard , de Bâyeux. Heu- 
reuse la ville qu^ des fabricans aussi esti- 
mables sont venus habiter ! Heureux aussi 
les fabricans fifés dans une ville où il existe 
autant d'esprit pid>lic , et où les administra- 
teurs et les habitans concourent à faire pros- 
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pérer leuds établissemetis ! Pour tloUs , après 
avoir donné il y a trois ans dés eispérànëés aux 
frètes Parîn , nous leur otfroM aitjoiii'd'htu un^ 
médaille. 

Fabrique de dentelles. -- Dé fSutcs les bran- 
thés de commence du Calvados , celle à la* 
quelle noils attachons le plus d'itnportance , est 
iSans contredit la manufacturé de dentelles ; c'est 
la plus étendue de ce départémeiit. Elle occupe 
Une multitude de personnes et leur procure 
ttne subsistance asstu^ée à toutes les époques 
de leur vie. Elle ptésetate d'âutànf plus d'avan- 
tages , que les matières premières qu'elle em- 
ploie sont^ le produit du soi français , et que 
la fabricatibn , qui est le résultat dé l'industrie 
particuKète de notre pays ^ lious procure un 
eotninerce cohsîdèrable aveti réfranger. Lés 
6bj^ que nous admirions i l'elposition de 
xtoi Comme des Nouveautés , les robes , les 
{unique , lés âchab , les échatpes , ndus pa- 
raissent aujourd'hui des ouvrages 'ordinaires. 
Ôtt s'était précédeihment bbrïiè à rappro-^ 
cher avec adresse des tïiorcéaux séparés. Cette 
fols on est parvenu k faire d'uhe seule pièce 
les tïiêmes ouvrages. Il a ^ails doûte fallu beau- 
coup dététiipâ; et dé sôiii ; lûars Târt a tHoitiphé 
de tous lés^ obstkdéâ. Ceâ objets , Sâ&s être 

plus 
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plus brillans , présentent plus de perfection à 
Tœil exercé du connaisseur. Nous ne pouvons 
en général trop vanter larîchesse!des omemens» 
la délicatesse du travail et la régularité de l'exé- 
cution.Nous en sommes redevables à l'heureuse 
conception du dessinateur , à la patiente acti- 
vité de l'ouvrière et à la surveillance intelli- 
gente des fabricans. En leur donnant à tous 
les louanges qu'ils méritent , nous en devons 
phts particulièrement à M. Tardif , de Bayeux: 
C'est lui qui a le plus contribué à perfection- 
ner la fabrique de dentelles par son empres- 
sement à se conformer au goût du jour et èi 
suivre la diversité des modes. Ses voyages ont 
excité en lui une ardeur qu'il a communiquée 
aux autres manufacturiers ; et loin de les rer 
garder d'un œil jaloux, on l'a vu dans des 
temps difficiles tendre une main secourable à 
* ceux qui se trouvaient gênés par les circons- 
tances. Exemple admirable ! Puisse-t-il trouver 
des imitateurs ! Il a aussi aidé de sa fortune 
et de ses conseils plusieurs établissemens qui 
"viennent de se former à Bayeux. Par recon- 
naissance de tant de services rendus au dépar-^ 
tement ^ tous les fabricans se sont réunis à 
nous pour présenter une médaille d'argent à 
V -M. Tardif. Nous regrettons de n'en pas avoir 
une d'or à lui offrir, 

^9 
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La ville de Caen possède égsde^mept dans la 
même partie un d^ ces homipes faits pour re* 
çuler les Jb^rpes de leur art: je veux parler 
de M* Louis Hox^l, péiiétré de l'esprit publie 
qui nous animait , i\ s'est eu quelque sorte 
associé à nous pour faire briller l'exposition» 
Ses ouvrages remplissaiept une arcade en* 
tière. Le public a particuUèrement remarqué 
un schal d'une ciyne et; denije carrée fait 
d'une seule pièce. On n'était pas encore paiv 
venu à exécuter un morceau d'une telle éten-* 
due , sans avoir recours au raboutissage.- Troi^ 
ouvrières ont constamment travaillé pendant 
six mois à cet ouvrage d'autant plus étonnant 
qu'on ne peut découvrir le point par où il a 
été commencé ni celui par où îl a été ter? 
miné. Trois mille fuseaux et dix-* huit mille 
épingles y ont été employés. L'exécution en 
paraissait si difficile aux fabricans eux-mêmes y 
que M. Houêl , afin de prévenir toute espèce^ 
de doute , a exposé le métier de son inven*» 
tion qui a servi à exécuter ce schal. Pour 
prix de tant de dévouement , M. Houêl a reçu 
une médaille. 

Si quelqu'un pouvait dout^ des avantages 
de l'exposition ^ il en eût été bien convaincu 
par l'empressement des fabricans à faire des 
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ouvrages paorfaîts et à les présenter au con* 

cours. Rien de médiocte n'a paru en den;^ 

telles. Il n'est personne qui n'ait admiré la 

finesse du fichu de Mm*. LaoauYe ^ la richesse 

d'une robe blanthé de Mll^^ M2y:*escal , tes 

belles proportions d'une robe noire de Mm^ 

Ameline , la difficulté vaincue dans les chif- 

fres exécutés par MM« Sitint- JOre fib et William 

Faisant , et les ouvrages niolns brillans ^ mais 

très-régttliet« , de M4 Leâiaitre* L'émulation a 

été si grande , que quelques personnels , telles 

que ^bn^^ Amelioe et Raby , oilt exposé des 

Ouvragés non terminés et encote sur le métier* 

Nous avons accordé des méiltîons honorable^ 

et bien méritées à toiffi ces fabricant , sanâ en 

^xdeptéf tktxmm II est à regretta qu'ùfi Jit de 

dentelle soit Sidrd de notre ville ^ et qu'il ait 

reçu sll destifiatiûn avant Fépoque fixée potœ 

rexpo6itk>ii j tnais tious n'avons pu entraves 

lès relations cfOÂ^niiifirCiiaîeS/ Cet oitvf âge ^ en-» 

frepri^ par Mth^ M&âeho» ^ a été vendii 

4o,ck)o Irimes. C'est un des plus considérables 

qui ait été fait dans le départeiiient Qiioiqué 

l'absence de cette dame Tait empêchée die 

concourir cette année , nous avoAs crtk devoir 

placer ici son noiA ^ en nous ra{ipela»t qm 

c'est elle qui , à hi piremiérô exposition , donna 
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le mouvement à la manufacture de Caen pour 
les ouvrages de grande dimension. 

Fabrique de bonneterie, — La bonneterie ^ 
moins susceptible de développemens que la 
dentelle , et moins exposée à subir les variai 
tioiis de la mode , s'est appliquée à faire des 
ouvrages très-fins et très-soignés. Elle est par- 
venue à réunir à la bonne qualité la beauté 
du travail. Cette fabrique , si intéressante , a 
cette année acquis de nouveaux droits à nos 
éloges. Nous osons le dire ;, sans crainte d'être 
démentis , elle ne le cède actuellement à au^ 
cune autre de France et d'Angleterre. Les bas 
à quatre et cinq fils , sortis des métiers de M. 
Bellamy l'ainé , en sont une preuve convain* 
cante. Nous lui avons, décerné une médaille 
pour ses beaux ouvrages dans une branche 
d'industrie qui mérite tant d'être eacouragée ; 
car , si dans ce pays la dentelle occupe beau- 
coup de temmes , la bonneterie procure éga- 
lement beaucoup d'occupation aux hommes. 
M. Longuet, par ses divers échantillons de 
bas , a rappelé le souvenir de< la médaille qu'il 
avait obtenue à la première exposition. Ceux 
qui ont été fabriqués par M. Lebois annoncent 
un excellait ouvrier. M« Godefiroy , que* ses 
connaissances dans les af&ires commieFciales 
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ont élevé à différentes charges publiques , a 
aussi payé son tribut à l'exposition. D'autres, 
ouvrages en angora , dont la fabrication est 
presque particulière k notre ville, ont été expo- 
sés par MMw Blin , Gallet , Hamelin , Martine 
et Sorel. M. Julien n'a pas moins de droit 
à une mention pour le blanchiment des bas 
par le procédé de BerthoUet , lequel , en con- 
servant le coton , lui communique en peu de 
temps une blancheur éblouissante. M. Julien 
a déjà réconcilié plusieurs personnes avec ce 
procédé avantageux , qui n'est décrédité dans 
notre département que parce qu'il est employé 
par des mains inhabiles. 

Manufacture diacide sulfurique , de sulfate 
de fer et d^ alumine. — Si , comme nous l'avons 
déjà observé , les fabriques que nous devons 
le plus encourager sont celles qui emploient 
les matières premières que produit notre sol , 
les hommes industrieux , qui savent tirer parti 
de ces matières inconnues ou négligées dont 
Ton ne sentait pas le prix^ méritent égale- 
ment notre intérêt. Tel est M. Chamberlain , 
aussi recommandable par son activité que par 
son instruction. La manufacture diacide sul- 
furique ( huile de vitriol ) , établie à Honfleiu*, 
languissait lorsqu'il se mit à la tête de cet 
établissep^ent , qui depuis a prospéré. Les py« 
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rites qtii existent en abondance dans les envi- 
rons de Honfleur, lui ont fourni du sulfate de fer 
( couperose verte du commerce ) , d'une excel* 
lente qualité. Il s'est également livré à la fabrica- 
tion de l'alun, qui a fixé d'une manière particu-^ 
lière l'attention de la Société d'encouragement 
de Paris , et pour laquelle elle a même proposé 
im prix. 11 est parvenu à faire de Talun avec 
ïes matières premières trouvées dans le dépar- 
tement. M. Chamberlain obtient toutes ces 
substances par des procédés économiques qui 
lui sont particuliers. Pour lui , une première 
fabrique n'est qu'un moyen d'en former une 
seconde , et l'une tend toujours à faire pros- 
pérer Fautre. Nous lui avions déjà donné une 
preuve particulière de notre estime , en l'asso- 
ciant à nos travaux, comme membre non 
résidant, nous lui avons offert cette fois^ un 

témoignage de la considération publique , en 
lui délivrant une médaille. 

Horlogerie et mécanique. ~ On a depuis 
long-temps observé que les habitans du Calva-» 
dos étaient fort ingénieux dans la mécanique. 
Cette exposition en a fourni de nouvelles 
preuves. Parmi plusieurs ouvrages on a dis-» 
tingué une balance dressai faite par M. ftulUé , 
de Caen. Rien de plus commun qu'une ba- 
lance ; mais aussi rien- de plus rare que d'en 
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trouver d'exacte ; c'est que peu de machines 
exigeât dans Texécution plus de précautions , 
d'adresse et d'habitude. Cependant il est des 
arts dans lesquels la moindre erreur de poids 
peut ^n mettre beaucoup dans les calculs et 
dans les résultats. La balance de M. Rullié , 
destinée à peser les matières les plus pré- 
cieuses, est d'une telle délicatesse, qu'un dix 
millième de grain suffit pour la faire trébu* 
cher. M. Rullié s'occupe plus particulièrement 
de l'horlogerie. Après avoir appris son art 
sous Les plus grands maîtres , notre com* 
patriote , de retour dans sa ville natale , a 
voulu nous donner une preuve de ses ta** 
lens. 11 a exécuté une pendule , très-compli« 
quée , si l'on examine le nombre des pièces , 
et très-simple si l'on considère la multitude 
d'usages auxquels elle est destinée. On est 
surpris que tant d'idées séparées se trouvent 
réunies dans une même machine. Deux mo-» 
biles et la roue d'échappement constituent 
tout le . mouvement Chaque partie a été cal^ 
culée d'une manière exacte pour produire l'ef* 
fet deiûandé, C est le résultat savant de com- 
binaisons mécaniques et astronomiques , et il 
n'est personne qui ait vu cette pendule sans 
l'avoir admirée. Nous laissons k Fauteur U 
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plaisîi* de décrire lui-même son ouvtage (i). 
La Société , applaudissant au mérite de M. 
Rullié , lui a voté une médaille. 

M. Hervaîs ,' de Caen , a présenté un ins- 
trument d'horlogerie de son invention pour 
fendre les roues , les pignons , et les égaliser. 
Nous avons aussi reçu de lui une petite montre 
d'une forme agréable , et dont réchappamént 
est à virgule. M. Morand, d'Argences , a ex- 
posé une pendule à poids marquant les mi- 
nutes , les heures ; le quantième , et exécutant 
im carillon à six airs difFérens. M. Mellion , 
d'Escots , près Saint-Pierre-sur-Dives ,- est par- 

, venu , sans avoir jamais eu de msutres , à 
faire une horloge annonçant les heures par 
plusieurs airs de forte et qui mettent en mbu- 

, vement différentes pièces. Si Ton exigeait dans 
ces figures les proportions que réclament ri« 

. goureusement les règles du dessin , on serait 
trompé; mais si Ton ne s'attache qu'au méca- 

. nisme < en lui-même , on sera surpris qu'ub 
tel ouvrage ait été fait par un homme qui n'a 
reçu, de leçons que de la nature. Nous lui avotis 
accordé une mei^tion honorable et à MM. Her- 
vais et Morand. 

(i) Voyez la description de cette pendule dans le catalogue 
de la seconde exposition des produits des arts du dcpartemeut 
du Calvados. Poibson, 2{$u6. 

PRIX 
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fBIX D'ENCOURAGEMENT. 

La Société avait d'abord ^ireté qu'elle me 
distribuerait c}Uf$ aeuf médailles d'argent. Mais 
le noipbr^ çopsid^ablç des objets mis à l'ex- 
position , et l'Intérêt qu'ils ont généralement 
inspiré par la perfection qui les caractérisait y 
l'ont mis dans rheureuse nécessité d'ajouter 
quatorze médailles çn brom&e sous le nom de 
prÙF d* encouragement* Nous allons oontinuer 
de rendre compte des motifs et des considéra- 
tions <{ui out dirigé la Société, 

Fabrique de mousselines. <— Par suite des 
bons effets de la première exposition p non- 
seulement les anciennes manufactures jQeuris- 
sent 9 mais plusieurs autres se sont nouvelle* 
ment formées. M» Duperré ne voulant point 
laisser languir dans une oisiveté funeste les 
çn&^s indigeps de sa commune f a élevé à F^u* 
guerplles-sur-Orpe uue manufacture de mpus^ 
selines. Etranger à tout ce qui concernait cette 
partie , il a commencé par l'étudier lui-méme« 
Jl a formé ensuite ses jeune? ouvriers avec un 
dévcN^ement qu'aucun obstacle n'a pu affai- 
blir. Déjà sa fabriqup prospère ; ^lle pourrait 
m^me devenir nn établissement considérable. 
Mais guidé par des sentimens d'humauité plu* 

' 3o 
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tôt que par des motifs d'intérêt , M. Duperré , 

après avoir atteint le but qu'il se proposait , 
n'a pas voulu donner une plus grande exten- 
sion à sa manufacture. Au reste , la Société a 
pensé qu'il fallait honorer d'une manière par- 
ticulière les hommes qui font un si louable 
usage de leur fortune , et cherchent moins à 
l'augmenter qu'à l'employer utilement pour le 
bonheur de leurs concitoyens. Elle a décerné 
un prix à M. Duperré de Feuguerolles. L'af- 
fection des enfans auxquels il a procuré des 
moyens de subsistance , et lés remercîmens de 
leurs familles , seront pour lui une récom- 
pense bien plus flatteuse encore. 

Manufactures de siamoises , de retors et de 
cotonnades. -^ Chaque arrondissement du Cal- 
vados a voulu payer sa contribution indus- 
trielle selon son genre de fabrique. Nous avons 
teçu de M. Lefort , de Falaise , une toile 
bleue en fil et coton , connue dans le com- 
merce sous le nom de retort , ■ et qui sert d6^ 
vêtement aux gens de la campagne. Cette toile 
fort simple , mais très - recherchée par son 
usage économique pour les gros travaux , n'a 
pas échappé aux îegardls de la Société. Elle a 
cru même devoir donner un encouragement 
général à la manufacture de Falaise , en ac- 
cordant un prix à M. Lefort , homme actif 



\ 
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qui a beaucoup contribué ^ avec M. ^enri 
l'Epine , à son accroissemeiQt. I^a Société a vu 
aussi avec plaisir que le, zèle de M. Gervais 
Xiederc ne s'est point ralenti depuis l'exppsir 
tîon de i8o3. Ne se bornant pas à faire des 
moachoirs^^o/i Cholet, qui lui valurent alors 
une médaille d'argent , il fabrique enc^e d'ex-, 
cellentes toiles propres à l'impression^ Si nous 
nous permettions de lui faire un reproche ,.au 
plutôt de hii exprimer nos regrets , ce serait 
de voir que son établissement n'est pas formé 
assez en grand. MM. Duclps-Bazin et Prieur 
frères, 4© Condé-sur-Noireau ,. ont . fait par- 
venir des siamoises bâtannées , des cotonnades 
glacées et des mouchoirs qui. proviennent des 
fabriques de cette ville si importante sous le 
rapport du comiperce , et jciopt nous avons reçu 
trop peu d'objets, quoiqu'elle pût nous en i 
fournir beaucoi^. ^ Ceux qui nous ont été 
adressés n'ont même pas concouru , à cause de 
leur envoi trop tardif. . . 

Fabrique de grasse bonneterie, r- La bon- 
neterie de Caen nous a offert cette année des 
objets qui ne laissent, rîen à. désirer, pour, la 
finesse et la beauté. C'est sans doute un gi^and. 
avantage quQ d'être enfin parvenu . à obtenir 
sur les fabriques étrangère^ cette préférence 
que le luxe et l'opulence leur avaient donnée. 
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Mâid en notts àttaciiftilt âun pMg^rè^ de Pan^ 
iMiii Bifùtié Èùssi envisagé I» MfisdmiMtkHi 
générale. L'éléctitibn s6i^ée déi tnivriigtâ 

d'un pri!x: ittféirtôut pïy>ctire de grafids ài^n- 
tlftgès. En foilflii^kttt des objets employée pkt 
nn gi^mi tïdrAht& de persotitte» , elle ù& 
ciipè bèà^itôt^ dé hths. Si !e^ «tMteaftkihi- 
riëi># ont èràlât de prèséiitei^ des oiitMgeft 
d^é fàbrîd£ttîèft ôtHlitidfe , ils se soht titmi-» 
ph mr les infStVâoflS de la Sédàé , qui dé- 

sère eiiee^^d^éi* tmites le^ bratiebes d^us^ 

tftêi €kaqiiè pays ^ ehaipieMiriqtte â doti genre 
de ttaVèdl ; le méillèUk' $ eh géfték^al , est ttM 
qtii foûWiit le plus d'occtipMibtt « tiîi pltiS 
gtâhd pMdilii: SOUS ce rapport, fo gTMse 
bônt^fétèrte de Fi^Aîse a 4es dt^s àlx& ëticOtt^ 
i^geitoFetiS i et M. Ddtèis ^ eotthU: ^bntàgeu^ 
ifient , à re^U uft prit. 

iHànufc^mr^ de ckéj^krtè. ^ Il eirt peu 
de tùti^èés ëii Fi^ëiiee <|lii fô^niSseât tf tassi 
bonnes matières et en kaMi gfàlide iâjùûà 
ààmk pour la^hàpèiiè^fe ^fiXè te départeifàeiit. 
Mais nous dV^âs le «hj^tt dé Voir tote les 

^s les h^ltù^^ de Ârië et <le ijfbh iNDhe^ 
ter à Oiilbi^ây et âCàeti 9^ poils ^lièvfe si 
domniUbs dâfis ëè pAyà , pour nous les re^ 

vendre après les avoir ttïîs eU Oeutre. Cepen- 
dant il exiiste ici de bons cbàpeHers' qui 



pourraitetif fôhiièr de ^ands étdblisseméns. 
JLeA oavrâlgeÀ fabriqués pnt MM. Goyer et 
t)àupliikié ^ deiûeuratit à Caeti ^ sont retïiar- 
^airié^ {)àr leur &ies^ et leur b^au fioit. Ceux 
de M% Lavîil » de Ba;feuit , nous ont paru mé- 
riter encore la préférence. L'étoffe en est tout 
k la Ms phièi ifûoêllensé et plus ^lide ; M. 
LA^tà «st encôi^è }^rs^tiu à tirer un parti 
Avantag^u^ du poil d'Âugôra. Kouâ lui avon^ 
ddiiné uft i>rii. 

Mkmtjhôturë de papiers p^nts. — * Nous 
nfwaà aocofrdé le méfi>e honneur k MM. le 
itaguals pèi^è et fils ^ pour leur fabrique de 
papier» peintâ , qui sont fhitâ avec goût sànA 
éfm riebârdiés dans lés dessins ef les cou^ 
leurs. MM. le Flaguais o^t trop de jugement 
|K>iir touloir rÎTalîsrer fcous ce rapport avec 
les gMtides manufactures de la capitale. Ils 
duraient' vain^etit t^nté d'imiter ces beaux 
ouvrages que le luxe inconstant varie sans 
cesse , «et qui olht^nt un aliment continuel k la 
fôdde ; UM fabrique de cé genre ne peut exis- 
ter qu'à Pat^s Ou dana une ti^^ande ville. 
Le prix dé» objeitô de la ^Manufacture de MM. 
le Flaguàis e^t modéré: aijissi en font^ils un 
débit considérable* Nous avons remarque que 
tous les papiers qu'ilè rnipriment tont fabri» 
^ués dans le départem^m. Cbaqiie année il 
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sort dç leurs ateliers vingt-^atre mille nm* 
leaux qui se vendent à cent lieues à la ronde, 
ïls trouvaient , avant. la guerre , un débouché 
facile et très-étendu dans les iles de Jersey et 
de Guemesey , et même aux £tats-Um$ d'A- 
mérique. 

Fabriques de Urnes. .— Tandis que nos ar- 
mées victorieuses parcouraient TAU^xiagne , 
des homfnes zélés , s'attachant de leur coté à 
une autre espèce de conquête bien précieuse , 
tâchaient de. partager avec l'étranger une bran- 
che de commerce dont il est depuis longtemps 
en possession. M* Brunon , créateur de la belle 
manufacture d'armes de Caen , et M. J. J. Gau- 
tier y qui appartient à une famiUe si renommée 
dans les arts ,. unissant leurs talens ; ont éta« 
bli à Caen une fabrique de limes anglaises et 
allemandes , dont la trempe et la taille ont 
été reconnues excellentes. Ils les font à l'aide 
d'une mécanique aussi simple qu'ingénieuse , 
qui leur a coûté bien des essais et bien des 
travaux. . Ne nous lassons point de leur donner 
des éloges , puisqu'ils ne se • lassent point de 
nous donner des production^ nouvelle ; le 
.prix.qu'ils optreçu .p'est qu'un faible dédom- 
magement de leurs peines et des frais considé- 
rables qu'a nécessité leur établissement ' 

Fabrique de coutellerie et de damas. •- La 
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fabrique de coutellerie de Caen et de Falaise 
était autrefois très-florissante ; elle Tétait déjà 
du temps de nos ducs de Normandie : elle est 
bien dégénérée. Ce n'est pas que nous man- 
quions de bons couteliers. Nous en possédons 
plusieurs qui ne le cèdent point aux meilleurs 
ouvriers de Paris ; mais ils ne trouvent pas 
dans le débit un dédommagement suffisant 
de leur travail. Depuis la suppression des ins- 
pecteurs de fabrique, la France est inondée 
d'ouvrages défectueux, qui , avec une cer- 
taine apparence , nWt aucune qualité , mais 
sont recherchés à cause de leur bas prix. Nos 
couteliers , jaloux de leur, réputation , dédai-* 
gneraient de faire de tels ouvrages , si faciles 
d'ailleurs à imiter. C'est un. motif pour nous 
de témoigner une- estime particulière à' ceux 
qui honorent ainsi leur état. Parmi plusieurs 
objets , la Société a remarqué les instrumens 
de chirurgie de MM. Ledanois père et fils; elle 
a distingué les couteaux de leur façon et ceux 
de la fabrique de Mm®, veuve LetuUe. MM. Le- 
danois se sont attachés à faire le couteau sans 
clou inventé. à Caen , et à imiter les produits 
de plusieurs autres manufactures. Un prix leur 
a été justement décerné. M. Lasseret , de Caen, 
en a obtenu un autre pour ses ouvrages façon 
damas. On sait que le damas est une espèce 



( a4a) 
d'ader qui n'est pa9 seakuxienil d^tingné par 
la trempe y mais encore par Ufi^ eonbîiiaiisoa 
particulière de fer nervoux; et d'hier , dont 
les proportions , le travail ^t le mode de là 
trempe sont restée jusqu'à présent ineomim 
en France. Peut-être ]pe serontrib long^teinp» 
encore ;> car M. Lasseret 9 qu^ la moH vient 
de nous enlever , n'a pas laissé çpn seef et 

Taillanderie, «^ Un des grands avan^ 
tages àes exposidoiis publiques , e'est d^ 
faire connaître, les gens de mérite en fout > 
genre* U en existe qui Testeraient dans Pdbs^ 
(CuritèV si on ne les en tirait ptesquê mal- 
gré eux* M. Gneret , de Putot , vilkge entre 
Caen et Bayeux y a exposé j d'après noiK in* 
vitation , une enclume pesant 5cm> livres. Cette 
«aasse de fer a été façonnée dans un £m de 
forge ordinaire ; tontes lies pièces en ont été 
réunies et soudées de maniât k ne former 
qa'un s^ul corps avee Tacier qui recouvre b 
suipkee supérieure. Par cet ottvra^ , AL Gneret ^ 
presqn'octogéi^re , a pnouvé qu'avec de Fa^ 
diresse et de l'intelligence on poiKviût somrent 
se passer des moyens mét^j^lques ordînan> 
ine»t employée pour œs sortes à» fraftaux: , 
dont l'ea^écution est reconnue dîfâctle v^4»m . 
^ns les grands ateliers^ On doit amrfr k œt 
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ha(biie taillandîer plusieurs bons ouvrages en 
ier forgé. La Société , apfxrécîânt son mérite , 
n'a pas hésité à lui donner un prix. £Ue s'est 
proposée , par cette réconspense , d'encoura- 
ger les ouvriers de la campagne , parmi les- 
quels il se trouve quelquefois des hommes' in- 
telligens et réfléchis , mais aussi beaucoup d'au- 
tres abandonnés à la routine. Il a été donné 
des éloges à M. liCvasnier , de Cresveuîlle , 
pour une doloire à l'usage de la tonnellerie ; 
à M. Goulet , de Tournebu ^ pour ses diffé- 
rens outils, de }ardinage ; et à M. Challotte , 
d'Hermival , pour ses instrumens employés dans 
la culture particulière des pépinières. 

C'est ici le moment de parler d'une <îharrue 
inventée par M. Durand , de Glos , arrondis- 
sement de Xisieux. Au milieu de tant d'objets 
d'industrie mis à l'exposition , la Société a 
particulièrement distingué celui-ci qui tenait à 
l'agriculture. Le but de M. Durand était d'ob- 
tenir un double ouvrage à l'aide d'un double 
soc. La commission chargée d'examiner cette 
nouvelle charrue , a observé que les socs , en 
ouvrant les sillons, ne plongeaient pas dans 
^a fetPB &aset profbndément -et d'une manière 
'^ate ; ce dernier inoon^énient a paru d'aotatit 
^lus grand , qu'il semble impossible de bien 
#e«âer un çhan^ labouré inégalanent : nous 

3i 
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engageons Tauteur à donner à cette charrue le 

degré de perfection dont elle est susceptible , 

et nous le félicitons d'avoir dirigé ses travaux 

vers une machine aussi importante. 

Fabrique de lampes à courant (Tair et de 
ferblanterie. — Depuis que les lampes à quin- 
quet sont devenues à la mode et que ce moyen 
d'éclairer les appartemens a été adopté dans 
beaucoup de maisons , nous avons senti la né- 
cessité de posséder dans notre département 
de bons ouvriers en ce genre. Non-seulement 
il fallait acheter ces lampes à Paris , mais on 
était obb'gé de les y renvoyer pour un simple 
raccommodage. M. Danjou, après avoir tra- 
vaillé dans les meilleures fabriques , est venu 
il y a trois ans se fixer à Caen , où son talent 
a été promptement connu. Toutes les villes 
voisines se sont également empressées d'en 
profiter. 11 sait aussi donner au fer-blanc les 
formes les plus élégantes et le poli brillant 
de l'orfèvrerie. M. Danjou a obtenu une mé- 
daille pour avoir introduit Une nouvelle bran- 
che d'industrie dans le Calvados. 

Ebénisterie. ~ Il est une autre espèce d'ou- 
vrage .pour lequel nous sommes trop souvent 
encore' tributaires de la capitale : c'est l'ébé-i 
nisterie. Depuis quelques, années que le luxe 
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a pénétré dans toutes les classes de la société y 
on ne s'est pas borné à la distribution com- 
mode des maisons ; on est aussi devenu très- 
recherché dans le choix des meubles. Le goût 
le plus sévère en ce genre peut être satisfait 
par les ébénistes habiles que nous possédons : 
et personne n'en a douté en voyant les meu- 
bles sortis des mains de M. LuneL Un secré- 
taire à cylindre tournant sur son axe , des 
colonnes tronquées en bois satiné jaune , un 
métier à broder haussant par ressort à vo- 
lonté , montrent ce qu'il est capable de faire 
dans les différentes parties de son état. Ce jeune 
homme , né avec le goût des beaux-arts , a per- 
fectionné ce don de la nature par l'étude du 
dessin. Nous lui avons donné un prix. — Le 
lit mécanique ingénieux exécuté par M. Blon- 
del , n'est qu'un faible échantillon de tout ce 
qu'il fait dans la menuiserie. Nous n'avons pas 
craint de le nommer , malgré sa modestie. Nous 
lui devions des remercîmens pour ses ouvrages 
qui réunissent la solidité de la menuiserie à 
l'élégance de l'ébénisterie. 

Fabrique de sellerie. — Dans un pays où 
l'on élève des chevaux d'une si belle race , 
dans^une ville où il se trouve une école d'é- 
quitation et tant d'amateurs distingués , la fa- 
brique de sellerie ne peut offrir que beaucoup 
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d'avantages pour le commerce. Paxrni les oii-« 
vrages de cette espèce , que ncms avons vu 
parsatre cette année , deux ont fixé l'aflentioot 
et partagé les suffrages. L'un était une selle 
à la française par M. Turquetil ^ l'autre une 
selle anglaise présentée par M. Maréchal. Si 
Ton remarquait la forme élégante de ceUe<:i y 
on était frappé de la bonne coupe et des belles 
proportions de celle-là. D'un côté , on obser- 
vait que les particuliers font un usage babâtuei 
de la selle anglaise ; de l'autre on représentait 
que la selle française est préférée dans t'art 
militaire. Chacun avait ses partisans bien pro-^ 
nonces. Parmi ces deux objets qui , pris sé<- 
parement y offrent un égal mérite , le motif 
de décision était difficile. La Société elleHnéme 
embarrassée sur le choix y est restée long-temps 
indécise. La sellerie est une des parties dans 
laquelle on a remarqué le plus de zèle parmi 
les fabricans. Il ne nous a point échappé , et 
nous avions plus d'un motif pour ne pas voir 
avec indifférence une émulation qu'il est si 
intéressant d'entretenir , particulièrement dans 
cette partie , puisqu'elle est liée à la fabrique 
de cuirs j à la broderie , à la maréchalerie et 
à beaucoup d'autres états. En concourant , MM. 
Maréchal et Turquetil avaient cédé moins à 
notre invitation qu'au vif désir d'obtenir le 
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prix. La Société , voulant récompenser leur 
empressement , et leur reconnaissant un mé-* 
rite égal, leur a douane à chacun une mé- 
daille. 

Manufacture de tabac et fabrique eT huile. «— 
On ne peut parler de la manufacture de tabac 
de Caen , sans se rappeler avec intérêt Thomme 
respectable qui Fa fondée , et sans exprimer 
les regrets que nous avdns éprouvés en le 
perdant. Il semble que cette année , dans le 
CaK'ados , la mort se soit particulièrement at- 
tachée aux hommes de mérite , ou plutôt l'ex* 
position , en attirant davantage l'attention snx 
eux , en a plus. fait sentir la perte. Les 61s de 
M. Lecavelier , dignes héritiers de ses qualités , 
ont soutenu son établissement avec distinc- 
tion , malgré les entraves résultant du nouveau 
mode d'impôt. Ils ont auissi établi à Yerson 
et à Laize , près de Caen , des fabriques d'huile 
de rabette et de colza , plantes très-répandues 
depuis quelques années dans nos campagnes , 
et dont la culture intéresse également et le 
laboureur et le fabricant. Les huiles qui en 
proviennent sont très-propres à l'éclairage et 
Tapprét des laines. Au lieu de les tirer des dé- 
partemens voisins ^ comme nous faisions il y a 
quelque temps , nous pouvons aujourd'hui j 
par les soins de MM. Lecavelier , en exporter 
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beaucoup. Pour des services aussi importans, 
la Société , ne se bornant point à des él<^es 
envers cette famille utile-au commerce , a voulu 
lui donner des preuves plus durables de son 
estime , en lui accordant un prix. 

MENTIONS HONORABLES. 

On a pu observer , dans, différens articles de 
ce rapport , qu'en parlant de la distribution 
des médailles , nous avons également rappelé 
les mentions bonorables accordées par la Sot- 
ciété, lorsque le rapprochement naturel des 
objets entre eux le permettait. En nous écar- 
tant du plan que nous nous étions d'abord 
tracé , notre intention a été de mettre plus 
d'ordre et de lier entre elles les matières. Nous 
allons continuer de passer en revue les autres 
productions d'industrie qui ont aussi jnérité 

des MENTIOirS HONORABLES. 

Manufacture de toiles, — Tout Je monde a 
remarqué les échantillons de toiles de lisieux , 
qui égalent en beauté et surpassent en qualité 
celles des fabriques les plus estimées. Il suffit 
de nommer les Cretonnes pour être dispensé 
d'en faire l'éloge. La manufacture de Caen a 
soutenu aussi son ancienne réputation. M. Le- 
gendre a présenté des nappes de deux aunes 
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de largeur , et des échantillons de toiles da- 
massées et unies ^ qui lui ont mérité une men- 
tion honorable. 

Fabrique de nankin. — Le nankin des Indes 
a été l'objet constant des recherches de plu- 
sieurs chimistes distingués. Mais personne n'est 
parvenu à l'imiter aussi bien que M. Bouvier , 
établi à Caen. Non-seulement son nankin peut 
soutenir la comparaison avec celui des Indes 
pour la couleur , mais encore pour la solidité 
du teint ^ qui lui fait supporter l'action de la 
lessive et du savonnage sans être altéré. Nous 
devons des remercimeus à M. Bouvier ; nous 
en devons aussi à Mm', veuve Laisné , qui , 
dirigée par le seul mobile de l'intérêt public , 
n a rien négligé pour faire réussir cette décou- 
verte. La Société , désirant fixer leur établisse- 
ment naissant dans le Calvados ^ à cause des 
résultats avantageux qu'il promet , s'est em- 
pressée de mentionner honorablement les 
noms de Mm^. veuve Laisné et de M. Bouvier. 
On ne peut donn^ trop d'éloges aux personnes 
qui , malgré la frivolité du siècle où nous vi- 
vons , se livrent avec désintéressement à des 
travaux toujours pénibles , lorsqu'on n'en a pas 
contracté de bonne hei^re l'habitude , et qui se 
trouvent amplement dédommagées de leurs 
peines pourvu qu'elles soient utiles à leur pays. 
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Manufacture de faïence. ~ Depuis long- 
temps la Sociélé désirait qu'on se livrât dans 
le département à la fabrication de la faïence 
qui , tenant le milieu entre la porcelaine et la 
poterie , moins chère que l'une et plus belle 

que l'autre , est d'un usage général. Elle voyait 
avec peine que tous les ans , aux foires de 
Caen et de Guibray , des étrangers nous ap- 
portaient les productions de leurs fabriques et 
remportaient en échange notre numéraire, M. 
Lepeltîer , voulant nous afïratïchir de ce tribut 
onéreux , a formé im établissement en ce genre 
à Caen , qu'il a cédé ensuite à M. Bougon. Ce- 
lui-ci est parvenu à faire ime faïence qui ré- 
siste au feu , est légère et d'une forme aussi 
agréable que commode. Elle imite la couleur 
blanche , jaune , brune , noire , de Rouen et 
de Montereau. Ajouter qu'elle est d'un prix 
modéré , c'est dire qu'elle convient à tous les 
consommateurs. T^ous avons suivi constamment 
les travaux de MM. Lepeltier et Bougon , et 
nous savons combien ils ont fait de sacrifices 
avant d'arriver au but qu'ils se proposaient. 
C'est avec plaisir que nous leur rendons la 
justice qu'ils méritent. La Société s'est empres- 
sée de leur accorder une mention honorable. 
Sans doute que les habrtans de Claen et du 

Calvados ne verront pas avec indifférence une 

fabrique 



fabriqué aussi utile formée au sein du dépar-* 
tement ; mais la meilleure manière de s'y in- 
téresser , c'est d'employer les objets qu'elle 
produit , et , dans cette occasion , l'intérêt par- 
ticulier se trouve réuni à l'intérêt public , 
{>uisque cette faïence ofire les qualités que l'on 
peut désirer. 

Art du luthier. — MM. Salles et Thibout , 
luthiers à Caen , ont présenté des lyres de leur 
composition qui sont d'une forme très-agréable. 
Un forté-piano de M. Thibout prouve que cet 
artiste a la connaissance pratique et réfléchie 
de son art. C'est particulièrement dans la ré- 
paration des violons que M. Salles excelle ; 
souvent , par ce talent heureux , il est parvenu 
à obtenir des sons agréables d un instrument 
brisé et mutilé , qui ne rendait auparavant que 
des sons durs à l'oreille. Une mention hono- 
rable a été accordée à MM. Salles et Thibout. 
Dans une ville où la musique est cultivée avec 
autant de succès , il est agréable pour l'amâteur 
de trouver des hommes qui puissent satisfaire 
son goût par la fabrication de tous les genres 
d'instrumens. M. Leroy , luthier à Lisieux , a 
exposé un bec de clarinette d'une forme nou- 
velle , inventée par lui. Nous regrettons beau- 
coup de n'avoii; reçu cette année aucun ou' 

3a 
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vragè de M.Lebreton , qui exerce en ce moment 
l'étAt de factevir d'orgues à Rouen. 

Nous ne ppuyons passer sous sUence plu- 
sieurs étabUssevïens dignes de nos éloges. Il 
en est même plusieurs auxquels nous n'avons 
pas offert cette fois de médailles , parce qu'ils 
en ont obtenu à la prennère exposition. La 
tannerie de M. Oursin continue de faire des 
ouvrages qui répondent à sa réputation , et 
M. Mariette-Dumesnil , tanneur à Bayeux , nous 
a présenté de bons échantillons en ce genre. 
Nous espérons que la tannerie , s'améliorant de 
plus en plus dans notre département , pourra 
le mettre à portée de se passer des manu- 
factures étrangères. 

L'amidon de M. Motelay , de Verson , 
est beau et nous a paru d'une bonne qua- 
lité.. Nous voyons avec plaisir s'éloigner de 
fenceinte des villes un établissement de cette 
espèce , dont le voisinage est souvent insa- 
lubre. 

La Société a donné des éloges à MM. Des- 
hayes et Leroux , demeurant à Caen , pour 
leurs échantillons de colle- forte à l'usage de la 
chapellerie efde la menuiserie. 

Elle en a aussi accordé à M. de Lafontaine , 
de Caen , pour sa fabrique de franges , de 
galons d'or , d'argent et de soie , qui occupe 
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un grand nombre de vieillards et d'enfâns. 

La manufacture dé càpai^àçbns de Sài'nt- 
Silvain et dé Pou^sy , dont MNI. Ldndel et 
Belles nous ôilt procure de^ échantillons , eét 
iihede eélfei où iîàè !fait les plus beatix ôuvfajges. 

Lé canevas travaillé à Mâfgriy4a-éatapâgnfe 
par M. Rivîère , est dighe ^'ssi dMtré rembarqué 
par sa fabrication stoi^ée. 

La ville de Gaeii possédé ]f)lusîéurs bons la- 
pidaii^s, joufiUiers, orfèvres et metteurs en 
Tîeuvre, M. Donnet monte â^éfc beaucoup dfe 
goût le diamant. M. de Boislambert tJravaillô 
très-bien la bijouterife. M. Guillôt fait le^ vases 
et autres driièmèns d'église. Mm*. Àlà^ard exé^ 
cûte tottis les ouvrages d'orfèvrerie pour Te 
service de là table. M. LebeccJ monte lé cris- 
tal dé roche connu sbùs te notn dé diamant 
d'Anctôvillé. Tdtis étit présenté des objets re^. 
marquàblés. 

MM. Taffii et Loiigiiet ont 'offert des four- 
chettes et des cuillers d'une composition mé- 
talliquie ; ils font en temps de paix ûîi grand 
comhiérce de ce^ objets poUr la pacotille. 

Ai. Pierre Gautier a e)c|)OSë cètle année uiî 

< 

tour çnferde sa façon, silr Ifjqiièl il exécuté 
les beaux ouvrages dontiiotre vîllè est remplie. 
' La machine à polir les places , inventée par 
M. Dacier , pompier à Bayeux , peut , par un 
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mouvement horizontal et parfaitement uni- 
forme 9 polir plusieurs glaces à la fois. La sim** 
plicité de cette machine , qui la rend si facile 
à comprendre au premier coup d'oeil , ne doit 
pas diminuer à nos yeux le mérite de l'auteur. 
Elle avait reçu l'approbation des directeurs de 
la manufacture de glaces de Paris : la Société 
lui a également donné la sienne. 

M. Lefévre ', de Caen , déjà connu par ses 
travaux délicats en cheveux , a fait un petit 
rouet à filer , composé de plus de cent qua- 
rante pièces. 

Les morceaux en ivoire , en bois et en corne, 
exécutés au tour par MM. Noury et Dumon- 
tier , sont autant de difficultés Vaincues. Il s'est 
établi entre eux une rivalité qui tourne au 
profit de l'art. Il en a été de même pour des 
chaises en merisier et en acajou , présentées par 
MM. Beuron , Fossard , Huby et Leboutellier. 

Nous avons vu encore cette année des pa- 
piers de beaucoup d'espèces de la fabrique de 
M. Désétables , de Vire. Nous avons distingué 
des feuilles d'un mètre i4 centimètres ( 4a 
pouces ) de longueur , sur 9a centimètres ( 34 
pouces ) de largeur. > ^ 

Les imprimeurs ont voulu aussi soutenir 
l'honneur d'un ar^ cultivé ici dès son origine. 

MM. Chalopin , Leroux , Leroy , Poisson , 
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de Caén ; M. Brée , de Falaise ; M. Adam , de 
Vire, ont présenté des ouvrages, la plupart re- 
marquables par le choix des caractères et l'ob- 
servation des règles de la typographie. 

M. Lecréne , de Falaise , a offert des reliures 
en maroquin qui ne laissent rien à désirer à 
l'homme de goût. 

On aura sans doute remarqué des peintures 
en or sur verre , de M. Piolin ; s'il se bornait à 
relever la transparence du cristal par l'éclat 
passager de For , ce procédé lui serait commun 
avec plusieurs autres personnes , et nous n'en 
parlerions pas : mais ce qm lui est particulier , 
c'est d'être parvenu à fixer de la manière la 
plus solide , la dorure sur les cristaux. 

Quoique ce rapport soit spécialement con- 
sacré à faire valoir les productions des manufac- 
tures , exprimons notre reconnaissance aux ar- 
tistes de di£férens genres , particulièrement aux 
peintres qui, se dépouillant de tout amour 
propre , n'ont pas dédaigné de placer leurs ou- 
vrages à côté de ceux de leurs élèves. Il fal- 
lait une exposition publique pour faire con- 
naître leurs talens variés. Comme leurs diverses 
compositions ont été long- temps sous les yeux 
du public, et comme elles ont été détaillées dans 
le catalogue de l'exposition , nous nous conten- 
terons de rappeler ici leurs noms , et cdux des 
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maîtres et des amateurs qui ont bien voulu 
aussi contribuer à i'eniibeliissement du salon 
des arts (i). 

MM. 
Bloûet — Brard. - Cailly fils. — Cecire. — Chau- 
niontel. — Conard» - Coutances. — Daîgremont- 
St.-Manvîeux. — de Bîeville. — Désacres. - Mm*. 
Descotils. — MM. Deshayes. — Dub^uiL — Mm*. 
François. - MM. Fromage. - Gardot. — Grave- 
rand. — Guilbert. -* GuîUet. — Lapalme. -- Larose. 
— Largilière. — Lasson. y^r Leconte fils. — Lega- 
gaeur. — Lefévre. — Leraître. -^ Levéque. — MU®. 
ÏAicas. - MM. Malherbe. — Mangin. — Monin. - 
Morel. — Nicolas. - Poignant. — Philippe. — Sal- 
les. — Sauyage. — Tirone. — Vardon. — Vautier. 
7- Vllcoq. - Vincent. 

Nous regrettons dé n'avoir pu présentep quel- 
ques tableaux destinés à cH*ner les temples et 
qu'une grande solennité religieuse réclamait 
avant le tempâ de rëxposition. Kous regret- 
tons aussi de n'avoir pu vaincre la modestie 
de quelques artiste^ qui leur a fait soustraire 
leurs productions aux regards de leufô conci- 
toyens^ 

Lie temps n'a pas permis à ùn> architecte dis^ 

(i) Voyez le Catalogue de la a^ exposîtioa publique de» 
produits des arts du département du Calvados. Caen ^ 
Poisson > i8o5. 
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tiagué d'achever un projet du monument qui 
doit être consacré à Malheij^e dans sa ville na- 
taile. Le modèle que nous avons élevé à la hâte 
au milieu de la salle de l'exposition , est sans 
doute peu digne de ce poëte célèbre ; maïs no- 
tre zèle l'aura fait excuser. La souscription ou-* 
verte pour un monument plus durable , sera 
bientôt remplie par les habitans de Caen et du 
Calvados. Les membres de la Société s'empres- 
seront d'y contribuer ; car si nous consacrons 
de préférence nos soins à l'agriculture et au 
commerce , cependant tout ce qui tient à l'hon- 
neur du pays nous intéresse fortement (i). 

Si l'écriture est l'art de peindre la parole et 
de parler aux yeux , il est difficile de le faire 
plus agréablement que M. Gambey père dans 
son tableau de principes. Ou y trouve à-la- 
fois le précepte et l'exemple réunis. Il est sorti 
de son école une foule de bons élèves , parmi 
lesquels il faut citer son propre fils et M. Fauvel, 
qui marchent sur les traces de leur maître. 

(i) Nous sommes encore réduits à former des vœux pour 
Fârection de ce monumeut ; mais une médaille a été consacrée 
en i8i5 à Malherbe , par la ville de Caen et par tous les amis 
«^es Lettres. Eicécutée avec une grande perfection , par M. Ed. 
Gatteaux , elle a donné lieu à la formation d*une Société qui , 
sous le titre de Galerie Métallique des grauds hommes fran- 
çais y a déjà fait graver daus le même module lia médailles » 
par- les plus habiles artistes de la capitale^ 

{Note de i8»5.) 
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M. Lalan a exposé de fort beaux modèles.* 
En général on a remarqué qu'il existait peu 
de villes en France où Fart de l'écriture fut 
aussi cultivé que dans la ville de Gaen. 

Il est encore parmi nous un talent très-ré- 
pandu et porté fort loin , c'est celui de la 
broderie. Nous avons vu paraître des robes , 
des schals , des écharpes et d'autres objets 
propres aux vétemens et à la parure des 
femmes , brodés en or et en argent , en coton 
et en laine , par Mm^^. Labossière , Lemasle , 
MlF*. Carré , Fauvel , Fierville et Hortense. 
Nous avons aussi distingué les ouvrages exé- 
cutés par les élèves des dames de la Visita- 
tion 9 de la Charité et des Bénédictines , dont 
les maisons , si utiles poiur l'éducation de la jeu- 
nesse, ont été conservées par le Gouvernement. 

Le règne végétal nous a également enrichi 
de ses productions. On élève dans le Calvados 
beaucoup d'arbres , d'arbustes et de fleurs que 
le commerce répand dans toute la France et 
même dans les pays étrangers. M. d'Hérou , 
qui se livre avec zèle à la culture des plantes 
exotiques et indigènes , nous a procuré des 
arbres verts de beaucoup d'espèces , de sa pé- ' 
pinière de Saint-Pair , près le bourg de Troarn. 
Par ses liaisons avec nos associés , MM. Thouîn 
et Bosc , inspecteurs des pépinières de Ver- 
sailles, 
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«ailles, îl a été à portée de multiplier beau- 
coup de plantes inconnues jusqu'à présent 
dans ce département (i). Nous avons mis 
aussi à contribution le jardin de botanique de 
Caen , ceux de plusieurs amateurs , de MM- 
Bisson , de Frs^ce et Simon. Nous avons reçu 
des jonquilles , des primevères , des anémones 
et des renoncules élevées par MM. Dubuisson , 
Poutrel , Tourniant et Voisin. Rendons grâces 
aux personnes qui ont bien voulu nous con- 
fia ces fleurs précieuses , mais dont l'exis- 
tence est si passagère. 

On trouve au Fréne-Camilly , près de Caen , 
des pierres siliceuses recherchées dans toute 
la France , et qui servent à donner le poli aux 
cartes. Nous n'avons pas craint d'indiquer 
le lieu de leur extraction , quoique , pour 
en obtenir un plus grand prix , on veuille 
faire entendre qu'elles viennent de très-loin* 
Il y a sans doute dans les arts des secrets qu'il 
faut Respecter ; souvent ils sont le fruit d'ua 
long travail , le résultat d'expériences pénibles, 
enfin les inventions du génie. Mais nous n'a- 
vons pas balancé à divulguer ceux qui ne sont 
que le calcul de l'intérêt. 

(j) Cette pépinière est passée dans les piaias du «ieur âK^uot, 
qui en soutient la réputation. 

33 
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Quelques fabricans qui se croyaient des 
droits aux médailles , pourront téntioigner du 
mécontentement de n'avoir point eu part à 
leur distribution ; qu'ils se gardent bien de 
nous accuser d'oubli ou d'indifférence; sans 
doute leurs ouvrages ne seront point par- 
venus à l'époque fixée par le programme. Plu- 
sieurs , par cette raison , n'ont pu concourir. 
Une autre exposition nous mettra à portée de 
leur rendre justice. Pour beaucoup d'entre 
eux , l'bommage dû au mérite n'est que dif- 
féré , et nous ferons tout ce qui dépendra de 
nous pour les dédommager d'avoir attendu. 

Ce rapport a dû sans doute être consacré 
plutôt à la louange qu'à la censure ; cependant 
nous nous sommes fait un devoir rigoureux 
de ne louer que les objets qui nous en pa* 
xaissaient dignes , sans nous laisser entraîner 
par Une indulgence blâmable ou par un en- 
thousiasme toujours dangereux. La Société a 
vu avec un bien vif plaisir que plusieurs ma^* 
nufactures ont pris beaucoup d'accroissement 
dans rintervalle de trois ans qui a séparé les 
deux expositions. Les fabricans avaient d'a- 
bord donné des preuves de talent ; ce talent 
s'est développé et a pris un plus grand essor. 
Précédemment ils avaient fait bien ; cette fois 
ils ont fait mieux encore , et ils se sont en 
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quelque sorte surpassés eux-mêmes. Il semblait 
que rexposition de i8o3 n'avait servi qu'à pré- 
parer celle de 1806 : la dernière a réuni beau- 
coup plus d'objets ; et en compsarant ce rapport 
avec celui qui a été publié sur la pren^ière 
exposition , il sera facile d'apprécier les amé- 
liorations que nos fabriques ont éprouvées : 
c'est la meilleure preuve dé l*ùtîlité dç ce 
genre d'institution. £lle a été pour les uns un 
sujet d'émulation , pour les autres une sôittce 
d'instruction , pour tous un moyen de reculer 
les bornes de leur art. La critique même est 
devenue utile en cette circonstance. Le manu- 
facturier et Fartiste , cachés dans la foule , en 
recueillant ies suffrages de leufs concitoyens ^ 
ont en même - temps profité des avis des 
hommes éclairés , et sont convenus que sou- 
vent un conseil donné à propos vaut mieux 
qu'un éloge.. 

Bientôt leurs ouvrages vont paraître sur un 
théâtre plus vaste. Une exposition générale des 
produits des arts se prépare pour toute la 
France. Que nos fabricant aiUent présenter 
dans la capitale des ouvrages dignes du Calva- 
dos et de l'industrie française ! qu'ils aillent 
recevoir ide nouvelles récompense^ dues à leur 
zèle et à leurs talens ! 
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Noie pour la page 21Ç4 

* (*) Le mëtier à bas est une dos machines les plus comili- 
ciuëes. li règne dans tontes ses parties une telle union , qu'en 
retranclier une seule , ou altérer la forme de celles qu'on 
juge les moins importantes , c'est nuire au résultat du mé- 
canisme. On est quelquefois étonné de la souplesse et de la 
dextérité de certaines personnes qui tricotent des bas , quoi- 
qu'elles ne fassent qu'une maille à la fois ; mais l'étonnement 
est bien plus grand et se change en admiration , lorsqu'oii 
voit le métier à bas former des centaines de mailles en 
même temps , et arec nne telle rapidité que l'œil peut à peine 
en suivre les mouvemeus. Beaucoup de petits ressorts tirent 
le fil à eux , puis le laissent aller pour le rendre et le faire 
passer d'nne maille dans une antre. L'ouvrier qui travaille à 
ce métier souvent n'y comprend rien , et n'a besoin d'y rien 
comprendre : il peut agir sans le s^ours de la réflexion. 

Savary , auteur estimé du Dictionnaire universel de com- 
merce f dit que les Anglais se ventent en vain d'être les in- 
venteurs du métier à bas , et qu'ils ne peuvent en ravir la 
gloire à la France. Savary , qui vivait à la fin du 17*. siècle 
et au commencement du 18^. , ajoute : que tout le monde 
eavait alors qu'un Français ayant inventé ce métier » et ren- 
contrant des difficultés pour un privilège exclusif qu'il de- 
mandait , passa en Angleterre. Les Anglais furent si jalonx 
de cette découverte , et y attachèrent un si grand prix , qu'ils 
défendirent lon^-temps , sous peine de la vie , de la commu- 
niquer et d'en donner des modèles aux étranger». Mais un 
Français les avait enrichis de ce présent , un Français le res- 
titua à sa patrie. Il fit faire k Paris , au retour d'un voyage 
à Londres , un métier d'après lequel on a construit ceux que 
nous voyons actuellement en France. M. François ; apothi- 
caire à rH6tel-Dien de Paris , qui existait aussi au commen-* 
cément du 18*. siècle, avait connu l'inventeur du métier à 
bas. C'était un compagnon serrurier de la Basse-Normandie 
qui remit à M. Colbert une paire de bas de soie pour présenter 
à Louis XrV. Les marchands bonnetiers . alarmés de cette dé- 
couverte , gagnèrent un valet de chambre qui coupa plusieurs 
mailles. Lorsque le roi vint à chausser ces bas , Ib destruction 
de chaque maille fit autant de trous , et l'invention ne fut 
point accueillie. 



DISCOURS 

Prononcé à la séance publique tenue le 25 
auril 1 806 , par la Société , pour la distri-^ 
bution des Médailles. 
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ESSIEURS, 



C'est pour la seconde fois que faisant un 
appel général à tous les genres d'industrie et 
à tolis les talens , nous avons rassemblé dans 
cette enceinte les produits des arts de notre dé- 
partement ; c'çst pour la seconde fois que des 
chefs - d'œuvres nouveaux, présentés par les 
fabricans et les artistes du Calvados , nous 
mettent à portée de leur rendre de nouveaux 
hommages , et de couronner leurs efforts. 

Mais si une première exposition avait paru 
hardie , une seconde semblait téméraire. Ce- 
pendant^ sans être arrêtés parties obstacles, 
nous avons pénétré dans les ateliers, parcouru 
les manufactures , parlé le langage du bien 
public , et nous n'avoris point parlé en vain*. 
Les soins, les sacrifices de toute espèce ^ rien 
n'a coûté aux fabricans et aux artistes pour 
répondre ii nos désirs. 
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Au reste , Messieurs , en adoptant Tidée d*une 
exposition publique , notre but n'était pas de 
Élire un vain étalage de nos richesses indus- 
trielles , et de satisfaire une curiosité stérile ; 
nous désirions rendre hommage aux manufac- 
turiers qui se distinguent chacun dans leur 
partie , et fixer l'attention sur les hommes de 
mérite qui restent ensevelis dans Tçhscurité ou • 
languissent dans le découragement , soit par 
modestie , soit faute d'occasions de se faire 
connaître. Nous voulions produire an grand 
jour le talent ignoré ; le iaire. naître dans les 
uns , ie développer dans les autres , et les 
animer tous de cette noble rivalité , mobile 
des grandies cbœcs. 

Sau& ce rapport^ la première exposition do 
département a produit les heureux efiets que 
mous attendioas. L'énalatioB est devenue gé« 
nérale , et le tableau de notre indostrie , en 
présentant l'état de ce qui était £iit , nous a 
montré ce qui restait à faire. Si neos nous en 
servons aujourd'hui comme de terme de com- 
paraison pour juger des progrès de nos ma^- 
nufactures , que d'amélioi^tions nous tommes 
à portée d'apercevoir ! A peine trois années 
se sont écoulées , que les andemies' f j^>riques 
ont éprouvé les cbangemens les pliis heureux* 
D autres , récemment établies y sont venues 
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aussi nous enrichir de leurs productions nais- 
santes. 

Quoique le Calvados ne forme qu'une petite 
portion de la France , et quoique ses habitans 
soient plus livrés à l'agriculture qu'au commerce, 
il nous a présenté assez de ressources pour que 
nous ne soyons pas obligés de laisser reparaître 
les objets précédemment exposés. Si toutefois 
nous en avons reçu de nouveau quelques-uns , 
ce n'a été que pour attira: d'une manière plus 
particulière les regards de nos concitoyens sur 
des choses utiles qui d'abord n'avaient pas 
assee fixé l'attention. Des productions peu in- 
téressantes au premier coup d'oeil ont été ad* 
mises ; ne les jugeons pas avec trop de ri- 
gueur ; elles pourront un jour , par l'efiFet du 
temps et des circonstances , présenter des ré- 
sultats heureux. 

On se méprendrait , d'ailleurs , sur les 
moyens de faire prospérer le commerce , en 
n'exigeant que des ouvrages dont le mérite 
consiste souvent dans la seule difficulté vaincue. 
Des étoffes communes , telles que le iroc et la 
tiretaine, fabriquées soigneusement avec les 
laines du pays, sont sans doute préférables 
aux productions, les plus rares qui resteraient 
dans l'ateBer du fabricant. Aussi n'avons-nous 
dédaigné aucun des ouvrages ordinaires et 
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usuels. On a pu même observer que nous nous 
sommes attachés à placer les objets d'une faible 
valeur à côté de ceux qui en avaient beaucoup. 
Notre intention n'était pas seulaoïent de frap- 
per les regards par des contrastes , mais de 
présenter des ouvrages dont l'emploi était le 
même , quoique d'un prix différent. A côté 
de la porcelaine , destinée à décorer la maison 
de l'homme opulent , vous avez remarqué la 
poterie à l'usage de la classe peu fortunée; 
près des bijoux précieux dont se pjarent les 
femmes de la ville se trouvent les ornemeos 
fabriqués à Ânctoville , et que portent les 
femmes de la campagne. 

Gomme vous le voyez , Messieurs , nous 
avons voulu encourager toutes les branches 
d'industrie ; mais nous nous sommes particu- 
lièrement attachés , dans la distribution des 
médailles , aux productions d'un débouché 
plus facile pour le fabricant , et plus avanta- 
geux pour le département. Ce principe une 
fois adopté , nous nous sommes adjoints des 
commerçans étrangers à la Société, et nous avons 
formé avec eux une espèce de tribunal tout- 
à-la-fois impartial et sévère. L'exposition ayant 
duré plusieurs jours , tous nos concitoyens 
pourront apprécier eux - mêmes aujourd'hui 
nos jugemens. l^ous le disons avec confiance, 

organes 
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organes de ropinion publique > nous allons 
donaer les mSdailles aux fabricans qui en sont 
lies plus dignes. La Société li voulu qu'élis 
fussent en petit nchnbre , afin qu'on y attachât 
plus de prix : prodKguisr les honneurs , c'est 
plutôt détruire qu exciter rémulation. 

Nous avons remarqué avec un vif plaisir que 
cette galerie a , pendant les neuf jours de l'ex- 
position , attiré une foule de spectateurs. La 
curiosité avait un motif aussi naturel que 
iouabiie. Quel aspect plus flatteur et plus inté* 
ressant qae celui de l'ensemble de toutes les 
productions des arts ! Les unes sont remar* 
quables par leur importance , les autres par 
leur beauté ; celles-ci par la perfection du tra«- 
vail , celles-là par la nouveauté des procédas* 
Toutes servent à prouver combien l'homme 
est ingénieux ; et c'est dans cette circonstance 
que , selon le désir d'un sage , l'utile et l'a- 
gréable se trouvent réunis. 

L^étiide des sciences présente sans doute de 
puissans attraits ; mais les arts libéraux et in- 
dustriels dont les productions parlent directe- 
ment aux sens , ont quelque chose de plus sé- 
duisant pour la plupart des hommes. Dans un 
Muséum d'industrie , chacun trouve l'objet 
qu'il affectionne ^ et auquel il donne la pré- 
férence. 

34 
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Quel intérêt n'inspire pas la peinture , dont 
nous avons sous les yeux de si beaux -.mo- 
dèles ! Elle sert à honorer la divinité , à célé- 
brer les belles actions , à conserver les traits 
chéris d'une mère et d'une épouse : en flattant 
les yeux , elle parle au cœur et à l'esprit. 

Les arts industriels sont moins brillans , il 
est vrai , mais ils ont un but plus direct 
d'utilité. L'homme sensible qui s'est promené 
sous ces portiques , ne se bornant point à un 
coup-d'œil vague et indifférents doit avqir été 
agréablement ému en pensant que tous les 
objets qu'ils renferment ne servent pas seu- 
lement à satisfaire les besoins, l'aisance et le 
luxe,, mais encore à faire subsister. la classe 
nombreuse des* artisans : c'est ainsi que le 
riche se trouve rapproché du pauvre , le con- 
sommateur du fabricant y et ce rapprochement 
tend à la grande harmonie sociale. 

Bourrait-on d'ailleurs se défendre d'un cer- 
tain sentitnent d'admiration , en considérant 
ces tissus dékcatB de la dentelle , ces réseaux 
artistément arrangés , qui , sous la main d'une 
nouvelle Arachné , prennent mille formes aussi 
variées qu'agréables ! 

Pourrait-on voir avec indifférence ces brode- 
ries exécutées sous les yeux d'une mère par le 
modèle de la piété filiale , et les essais de ces 
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jeunes personnes , dont les mains encore fai- 
bles peuvent à peine conduire l'aiguille , et que 
dirigent des femmes respectables Vouées à leur 
éducation ! 

Dans une autre partie de la salle on aper- 
çoit des mousselines et des nankins qui sem- 
blent ^aler les beaux ouvrages de Flnde' , et 
des.bàsins qui ne difîèrent point de ceux de 
l'Angleterre , et des toiles. Cretonnes que le 
commerce transporte au loin. 

Ces échantillons de laine ^ remarquables par 
leur beauté, sont le produit des troupeaux 
de race espagnole que des propriétaires esti- 
mables s'attachent à multiplier dans nos cam- 
pagnes. 

Ici l'art du lapidaire, soumis à l'empire de 
la; mode , â)louît nos yeux par des ornemens 
destinés à la parure des femmes ; là des meu- 
bles , précieux plutôt encore par le fini du 
travail que par la matière , rappellent les belles 
proportions de l'antique,. Plus loin, l'art du 
tourneur a su , en se jouant , donner un 
grand prix à un simple morceau de bbis ou 
d'ivoire. Ailleurs , le marbre a cédé au tran- 
chant du ciseau et s'est embelli sous la toucha 
moelleuse du sculpteur. A la délicatesse des 
ornemens de cette cheminée , vous diriez que 
la pierre a perdu sa dureté. 
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près de^ papiers employés à tapissa les 
appartei»ens 9 se trouve le papi^ destiné à 
conserver les vdardiaïKlises (tans de longs 
voyages , et celui qui , à l'aide de l'impression 
et de récriture , devicnit le déposÀtaJre de la 
peBsée de l'àonuoe^ Voua resiarqoiez aussi ce 
papier fait avec la paille , propre à difiFéreatis 
usages et ménae à rimprimerie : ainsi l'art 
sembk tout œétanioiphosear à son gré , et la 
matière la plus vile en apparence et la plussnse* 
ceptilîle d'une facile destruction , peut servir à 
inmiortaliser les héros. 

Sur ces tablettes sont placés des vases de 
porcelaine qui, sous la main agile de Toii- 
vrier , ont pris les formes les plus élégantes , 
et semblent vous attirer involontairement par 
les acceâscHres agréables que la prâiture a su 
y ajouter. 

Ces verres de cristal , dont la transpar^ice 
est relevée par Téclat de l'or qu'un artiste 
connu est parvenu à ûxer y réclament ^;ale* 
ment vos suffrages. 

Observez cea beaiux échantillons de coupe^ 
rose et d'alun ^ aussi utiles dans la teinture 
qu'a^éables à la vue. 

Ailleurs , CQ sont dea ouvrages, de bonnete^ 
rie , par&ils dans leur genre et travaillés sur 
le métier dont les Anglais ont vuuhi nous ra- 
vir l'invention. 
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Sous cette arcade sont déposés des cuiA( de 
différentes espèces , qui n'o&ent rien de sé^ 
duisant à l'œil , mais dont nous faisons un 
commerce si étendu. Quel parti d'ailleurs n'en 
a-t-on point tiré pour ces beaux ouvrages de 
sellerie , entre lesquels il est ai difficile de fixer 
son choix ! 

Parmi tant d'objets vous distinguez c|es hor* 
loges qui présentent toutes les divisions du 
temps , et cette balance d'essai , desânée par 
sa précision à peser les matières les plus préf 
cieuses , et ces limes qui contribijeront à nous 
afîranchir du tribut que nous payons depuis 
trop long-temps à l'AUemsigne et à l'Angle- 
terre, 

Les fleurs et les arbustes qui flattent si 
agréablement noti-e vue , la jonquille , les se- 
mis d* épreuves ^ les anémones nuancées de 
pûlle couleurs , sont pioins ici comme orne- 
xoent %ue comnxe objets d^ commerce , recher- 
chiez même par le& fleuristes de Harlem , de 
Lisbonne et de Constantinople. 

Ep.6n y à CjQrté de la charrue , cette machine 
s^ Siimple ^ si utile et. si parfaite à la fois ^ 
vous distinguez ces instrumens de musique , 
qui contribuent à délasser l'homme de ses tm» 
vaux et à charmer $es loisirs* 

Combien d'autres ouvi:âges précû^x et va* 
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ries ce sanctuaire des arts renferme , et dans 

quels détails il faudrait entrer pour les passer 

tous en revue ! 

Si nous portons ensuite nos regards sur les 
personnes qui composent cette brillante as- 
semblée , quel spectacle plus imposant? la 
présence des corps les plus distingués de cette 
yille et du départeiftent , le concours nom- 
breux de connnerçans instruits , d'artistes ha- 
biles y Taffluence d'amateurs zélés , de critiques 
judicieux et de citoyens de toutes les classes , 
contribuent «à jeter le plus vif éclat sur cette 
cérémonie. L'administrateur et le militaire , 
l'homme de lettres et l'homme du monde , se 
sont empressés de prendre part à cette fête 
commune , et tous les sentîmens se trouvent 
confondus en un seul , l'amour du bien pu- 
blic. 

Les dames elles-mêmes ont voulu embellir 
de leur présence cette réunion. Elles ont pensé 
que la beauté et les grâces ne pouvaient se 
séparer des talens , et par cet heureux rap- 
prochement le chef-d'œuvre de la nature se 
trouve ' aujourd'hui près des chefs-d'œuvre de 
l'art. Quel mobile puissant d'émulation pour 
nos fabricans et nos artistes ! 

Tout concourt , Messieurs , à rendre inté- 
ressante cette cérémonie , et à lui prêter des 
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charmes. Une musique qui nous flatte par 
des sons harmonieux et fait passer dans notre 
âme de douces sensations ; le retour de la plus 
belle saison ^e l'année , devenu plus agréable 
encore par le retour de la paix continentale , 
mettent le comble à nos vœux. 

Eh ! quelle époque plus favorable , quelle 
circonstance plus heureuse pouvions - nous 
choisir pour rendre hommage aux talens, que 
celles où la France respire après tant de com- 
bats ? Lorsqu'une fête triomphale , destinée à 
célébrer les hauts faits d'armes de nos guer- 
riers , se prépare dans la capitale , célébrons 
aussW les hommes qui parcourent une carrière 
paisible , mais non moins honorable : en offrant 
aux uns les lauriers de la gloire , présentons 
aux autres les palmes de l'industrie. 



Note pour la page a 16. 

On ne sait pas exactement dans quel temps vivait Cretonne. 
Mais son industrie lui a mérité Thonneur de donner son nom 
à la toile que Ton fabrique à Lisieux et dans les environs de 
celle ville. Le nom de Cretonne , consacré à désigner un 
objet aussi utile , a été transmis à la postérité d'une manière 
plus durable que si on Teût gravé sur le marbre et Tairâin. 

Graindorge père et fils , nés à Caen , existaient dans les 

16'. et 17". siècles. Nous leur devons Tinvienlian des toiles 

'damassées qui étaient ornées de dessins et de figures. On 'en 
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fait encore un grand usage pour les services de table ; une 
de ces espèces de toiles a même conseryé h nom des inir^n- 
teurs. André Graindorge exécutait des carreaux «t des fleurs^ 
Richard poussant encore plus loin ce talent , inventa le mé- 
tier de haute-lisse , dont on a depuis ûti tant de parti en 
France et dans les pays étrangers. Il parTint à représenter 
des personnages et des faits historiques. Cet homme si habile 
dans son art y était d'une grande simplicité. Lorsque Henri 
IV et Marie de M édicis vinrent à Caen , on leur offrit des n 
toiles représentant des siégea et des combats. Coinme le Roi 
témoignait son admiration pour ces beaux ouvrages , Grain- 

' dorge ne cessait dé répéter : Ce $ont là mes œupres , sire Roi, 
Quelqu'un lui ayant marché fortement sur le pied pour lai 
imposer silence , il lui échappa un mot très-énergique qui fit 
beaucoup rire* Henri IV et toute sa cour. 

Olivier Bassslik perfectionna le moulin à foulon. 11 est 
moins connu dans lé's arts industriels que dans la poésie , 
quoique celle-ci ne f&t pour lui qu'un délassement. Qn a dit 
que le meilleur maître en poésie était la nature. Ce fî4 celui 
du menuisier Billaut ; ce fut aussi celui du foulon fiasselin. 
Mais long-temps avant que Nevers eût vu naître maître 
Adam , Vire avait donné le jour à Basselin , qui vivait au 

' quinzième siècle , à Fépoque où la littérature française était 
encore dans son enfance. C'est aux F'aux de Kire , dont on 
a fait , dit-on , le mot de F'audeuille , que le joyeux Basse- 
lin s'exerçait à faire des chansons. 11 est peu de vallée qui 
offre un aspect aussi agiëable ; il n'en est point de plus pro- 
pre à inspirer un poëte. Ce séjour champêtre animait la verve 
de notre chansonnier rustique. Presque tous ses vers sont 
consacrés à Bacchus : il diantait le Dieu du vin , en buvant 
le jus de la pomme. Si ces vers se ressentent de la simplicité 
du temps où ils ont été composés , ils en ont anssi la naïveté ; 
ils étaient d'ailleurs assaisonnés par la gaieté , quelquefois 
même par un. peu de malice. Chacun venait avec empres- 
sement entendre ses chansons , les apprenait avec iacilité , et 
on les répétait à l'envi. Elles ont servi de modèle à cdles 
qu'on a dana la suite appelées Vaudevilles. Quelques per- 
sonnes 
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sonnes tie Vire , âUtingiT^es pÂr 'leur goût pour lés ^tti^es , 
ont fait imprimer à léofs frais , en 1811 , 1^3 poésies de 
Basselin. Oh n'a ifiré que peu d'exemplaires de ce recueil , 
AerënvL rare. MM. Louis Du Bois et Phiquet se proposent 
d'en dernier une nouvelle édition , pour rëpoiidre au vœu de 
tous les Normands qui aiment leur pays (j). 

Massieu , de Caen , vivait sous Louis XIV. II ëlablit dans 
sa patrie une fabrique de ratine , espèce d'étoffe de laine 
croisée qui eut beaucoup de réputation. On la préférait même 
à celles d'Abbeville , de Beauvais et de Vienne. L'arrière- 
petite^fîUe de Massieu a ëpsnsé notre correspondant M. Ober* 
kampt , de Jouj. On ne pouvait allier deux noms plus re- 
commandables dans le commerce. 

DuvAL de Mondrainpîlle ( Estienne ) tire son surnoni d'un 
village des environs de Caen , où il est né. Ayant acquis 
une grande, fortune dans le commerce , il en Rt Tusage le 
plus honorable. Il s'illustra sous le règne de Henri II par 
un trait mémorable de patriotisme. La ville de Metz , me- 
nacée en i553 d'être assiégée par l'empereur Charles-Quint, 
se trouvait dépourvfie de vivres. De grandes difficultés s'op- 
posaient à sou approvisionnement. Duval , ne considérant 
que le bien de l'Etat , se chargea de ce*te entreprise im- 
portante , et parvint à ravitailler cette place , regardée 
comme une des clefs du royaume. Ce service signalé valut 
à son duteur des lettres de noblesse ', que le Roi lui accorda 
en 1058. Duval mourut à Caen » le 19 janvier 1678 , âgé de 
71 ans. Il avait épousé Louise de Malherbe , iille du lieute- 
nant-général de cette vill^ L'état du commerce n'excluait 
pas en lui le goût des lettres. Nous lui devons la fondation 
du premier prix du Palinod , établissement littéraire destiné 
à exciter l'émulation des jeunes poètes^ et qui a' peut-être fait 

(1) L'édition de M. Louis Du Bois a paru en 1821 , sous 
le titre de Vaux- de- Vire d'Olivier Basselin, 1 vol. in-8°. , 
de l'imprimerie de Poisson , à Caen. f INote de 182.5. ) 
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uaitre les talens de Malfilâtre , et ceux de pluftieim gens de 
lettres encore yivans , tels que MM. Boisard , Henri Laii- 
▼ière , LebaiUy , que nous nous honorons de compter parmi 
nos compatriotes. Ne verrons-nous jamais rétablir cette utile 
institution ?.... 



NOTICES HISTORIQUES 



XVES 



A LA SOCIÉTÉ, 



Pab m. PiERRE-Anii LAIR, SEcnéTAiiii:. 



.> 



NOTICE 

SUR M. MOISSON-DEVAUX, 

Fice-Présîdent de la Société à* Agriculture et 
de Commerce de Caen^ Membre de TAca^, 
demie de ha, même ville , . ex-législateur et 
Secrétaire du Conseil'général du départe^ 
ment du Cali^ados. 



Multis iUe bonis flebilis oecidit ; 
Nulli flebilior qnam mihi. 



M 



ESSIEURS, 



Lorsque, dans notre dernière séance pu- 
blique , ngus payions tm juste tribut d'éloges 
aux talens académiques de M. Moisson-Devaux, 
quand nous l'entendions présenter , avec la 
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force de la vérité , les vues les plus utiles sur 
les objets importans confiés à nos médita- 
tions , nous étions loin de croire qu'il dût 
nous être aussitôt enlevé. Pourquoi faut -il 
qu'un jour consacré au plaisir de nous voir 
réunis dans cette enceinte ^ se change en un 
jour de deuil ? Souvent on n'apprécie Thonmie 
que lorsqu'il n'est plus ; vous n'aviez pas 'at- 
tendu ce momei^t fatal ,^ ppip:* rendre justice 
aux rares qualités de nojtre collègue , et les 
vifs reçrets. qui9 vous éprpuvez^ sont un, éloge 
bien plus flatteur , sans doute , que tout ce que 
je pourrais <]lire: quon est loué dignement , 
quand^ on eét loué pac l'éloquence, de la- doub- 
leur !^ 

Gabriel-; Pierre -Françoia Moisscm - Devaux 
naquit à Caen le 6 mai 174^. Son père , M. 
d'Urville , remplissait avec distinction la place 
d'avocat du Hoi. au siège présidial de cette 
ville. Il fut un des hommes qui contribuèrent 
le plus à illustrer notre académie du temps 
des Montfleiuy , des Porée , des père An- 
dré , dignes successeurs des SamueL Bochart , 
des Huet , des Segrais et de tant de littéra- 
teurs distingués! qui ont fait dire à Bayle 
que cette Société: était ime des premières de 
r Europe (i). 

(i) « Personne , ajoute ce sévère critique , n'ignore la xé- 
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M. d'Urville connaissait trop les avantages 

d'une bonne éducation , pour négliger celle de 
son fils. Il l'envoya dès l'Age le plus tendre à 
Paris , où il fit de rapides progrès dans l'étude 
des langues. Son esprit saisissait avec facilité 
ce que ses camarades de- collège avaient peine 
à concevoir : aussi 4btenait-il toujours ces ré- 
compenses destinées à exciter l'émulation de 
la jeunesse : déjà il annonçait la vive pénétra- 
tion qu'il a montrée depuis^ dans toutes les 
circonstsoices où il si'est trouvé. 



» putalîon de râcadémie de Gaeni II n'y en a point qui soit 
» composée, de: plM9;lM^bU«s m^^^iiNowellesàf la repu- 
» èlique des lettres dç Juill^f i6^4. ) » Dans le numéro de 
novembre i6Ô5 , il ajoute : « Celte académie ne peut être 
» qu'une ^'tjB de beaux esprits , puisqu'on ne peut nier que 
» Caçn na.sojt), \de.ce. câû-là< , une-dea plus Ulustrcs villes 
i> de France, ~^«,I^av?Uç dfc,Qa«tt aé^é de tout temps, <hctls. 
dpmushospita musis, Dçs ii4o„ii y avait à Caen des écoles 
publiques , quoique son université et ses trois collèges ne fus- 
««W Pft» encorft ét«blw. La^iemière ftmd^ioa d&rumversilé 
ne date q^ede i4^j. Qnjpeut appl^wer à celte ville ce qu'Hé- 
Jiodore dit de Delpjies. Cette ci/é , illustrée par le Dieu de 

la poésie , est un véritable musée. ( » M oysant de Brieu ) 

BèrrawU , à^mitt. Hommes ilfustres, âk : « Ce n'est pas sans 
» ra|spip qa^ 1^ ville.^ Cae» est renommée ppur le hel esr 
» prit , comme naturel, en quelque sorte à ses habitan»^ Qpan4 
» elle n'aurait pas produit un nombre presqu'infîni d'hommes 
n.de.lèltrea, retnarqnables ^ar la finesse et par la beautéde 
».leïir,g^ie^ iU«i?i»f?wait e^'j^Xr^ I9 bwçeaa. de Malherbe pour: 
» n?ériler.Ies louanges qu'on Jul^opûc, » 
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A seize ans il entra dans Tétat militaire 
avec le grade de lieutenant au régiment de ca- 
valerie Dauphin étranger ; il fit en Allemagne 
les campagnes de 1758 à 1761. Ayant quitté 
le service à la paix , il épousa MU^. Rots de 
la Madelaine , issue d^une famille distinguée de 
Bay eux. 

Les sciences vinrent ajouter au bonheur que 
lui faisait goûter c^tte union. On connaît la 
\ . force des premières Impressions ; M. d'Urville 

avait inspiré à son fils , dès sa plus tendre 
enfance , le goût de l'histoire naturelle ; ce qui 
n'était alors qu'une sorte d'instinct , devint une 
passion vive dans un âge plus avancé. 

La botanique , qui ail premier coup-d'œîl 
ne semble offrir que des jouissances par l'éclat 
et le parfum des fleurs , la variété et la saveur 
des fruits , renferme tant d^objets divers, qu'elle 
exige , comme toutes les sciences , un. travail 
opiniâtre. Mais aucune difficulté ne pouvait 
rebuter le jeune Devaux ; il fit Une étude ap- 
profondie du règne végétal. Linné succédait 
alors à Tournefort. Déjà le botaniste français 
l'avait délivrée de beaucoup d'entraves ; le na- 
turaliste suédois venait de la simplifier par 
Tingénieuse invention du système sexuel : la 
méthode de Jussieu n'était pas encore publiée. 

Non content d'étudier les plantes dans les 
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livres , M. Devaux parcourait les endroits où 

elles croissent II est peu de contrées qui of- 
frent autant de richesses que nos campagnes. 
On y trouve- presque toutes les espèces de la 
fiore parisienne ^ et le voisinage de la mer en 
fournit un grand nombre d'autres. M. Devaux 
faisait de fréquentes herborisations , ces pro- 
menades chéries des botanistes. Plus occupé 
des propriétés que de la simple nomenclature 
des végétaux , il observait avec soin ceux qui 
servent à la subsistance de l'homme , ceux qui 
contiîbuent à sa guérison , ceux enfin qui sont 
en usage dans les arts. 

Il ne fut pas satisfait qu'il ne les cultivât 
lui-même en grand , et nous sommes rede- ^ 
vables à ses soins de plusieurs jardins bota* 
niques ; il forma le premier dans les environs 
de Bayeux , au village de Vaux , dont il prit 
le nom , qui sera conservé avec honneur par 
sa postérité. Clifford dut peut-être moins sa 
célébrité au jardin qu'il établit à grands frais 
auprès d'Ainsterdam , qu'à la description qu'elx 
fit Linné (i). Mais notre collègue n'avait pas 
besoin de secours étrangers pour acquérir en 
botanique une bonne réputation. Il n'ét^ pas 

(i) Voyez la description des plantes rares du jardin de Har^ 
tecamp , faite par Linné , sous le tiUre de Horius cliffortianu» ' 
Amst. 1737. 
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de ces hommes qui , sous le titre d'amateurs , 
déguisent leur ignorance etleur amour^opre; 
il ne ressemblait pas à ces botanistes fastueux , 
qui n'ont de belles plantes que poiir se vaw- 
•ter d en être les seuls possesseurs. Son jardin 
était ouvert à tout le monde. Correspondant 
avec un grand nombre de botanistes Fran- 
çais , Anglais et Hollandais , papticulierement 
avec les Cels et les Thouin , nos illustres asso- 
ciés , apprenait-il que des plaintes avaient été 
nouvellement découvertes , il ne négligeait rien 
pour se les procurer ; celles même qu'il avait 
obtenues à grands frais , bientôt multipliées 
par ses soins , étaient distribuées avec généro- 
sité. Aussi a-t-il le plus contribué à inspirer 
dans nos contrées le *goùt de l'histoire natu- 
relle et à rendre communes des plantes au- 
trefois rares. Il ne dédaignait pas les fleurs , 
ornemens des jardins. Il cultivait les végé- 
taux de serre chaude et d'orangerie; mais 
de préférence ceux de notre climat : amplement 
dédrnninagé de ses peines ^ quand il parvenait 
à naturaliser les plantes exotiques. C'est ainsi 
qu'il .avait acclimaté le Sassafras d'Amérique , 
dont la racine offre un des médicamens les 
plus salutaires. On aime à se rappeler qu'il 
essaya le premier en France , avec La Galîs- 
sonnière, d'élever les magnolia en pleine terre; 

il 
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il réussit, au grand étonnement des cultiva* 
teurs : ces arbres , parvenus . à une grosseur 
considérable , font encore aujourd'hui Torne* 
ment de la terre de Vaux. La ville de BayeuK 
lui dut aussi un autre jardin non moins riche 
en plantes étrangères. Ce jardin est devenu 
la propriété de M. Tardif l'aîné , si connu par 
ses relations commerciales , et si estimable 
par l'usage qu'il fait de sa fortime. 

M. Devaux partageait son temps entre les 
charmes de l'étude et les plaisirs de la société , 
lorsque la révolution vint l'arracher à ce genre 
de vie paisible. Les circonstances seules font 
connaître les hommes. Porté par la confiance 
de ses concitoyens à la place de président du 
directoire de district de Bayeux , il y montra 
un talent que ne devaient pas faire supposer 
ses occupations habituelles. Pendant ces mo-* 
mens de trouble et d'égarement , où ttoe 
espèce de délire s'était emparé des esprits ; 
dans ce désordre général , où les passions hu- 
maines se heurtaient en tout sens , souvent il 
leur imposa silence. Magistrat autant aimé que 
respecté , il parvînt à faire exécuter la loi et à 
maintenir l'ordre parmi des gens qui n'é- 
taient retenus par aucun frein ; on le vit , bra- 
vant la fureur populaire , s'élancer au milieu 
de la multitude égarée , couvrir de son corps 

36 
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les victimes désignées par l'esprit de parti ; 
on le vit , dans les temps de disette, plus oc- 
cupé du soulagement de ses concitoyens que 
de la conservation de sa fortune , faire les 
plus grands sacrifices pour secourir la classe 
indigente , tandis que des hommes avides spé- 
culaient froidement sur la misère publique. 

Rendu à lui-même , s'il consentit ensuite à 
remplir des fonctions municipales , ce ne fut 
qu'en les partageant avec M. le Tellier , son 
ancien ami : ils étaient inséparables ; et quand 
la discorde divisait toute la France , il semblait 
que l'amitié les unît plus étroitement. 

Quelque place que M. Devaux occupât , il 
ne pouvait qu'être utile à la chose publique. 
Membre d'une commission , citée alors avec 
éloge , il est un de ceux qui ont le plus con- 
tribué dans notre département à la conser- 
vation des objets d'art et de science ; il 
concourut à sauver des mains du vandaUsme 
cette intéressante tapisserie attribuée à la reine 
Mathilde , et sur laquelle sont retracés les faits 
relatifs à la conquête de l'Angleterre par le 
duc Guillaume , ouvrage précieux dont Mont- 
faucon , Lancelot , Ducarel , ont cru devoir 
conserver le souvenir à l'aide de la gravure , 
parce qu'il rappelle un grand événement et 
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fait connaître Fétat des arts dans le onzième 
siècle (i). 

Au milieu des orages politiques , il fut ap- 
pelé à la représentation nationale. Qu'il se 
croie heureux , celui qui , dans ces momens 
difficiles et dangereux , a pu , loin des fonc- 
tions publiques, se soustraire aux secousses 
de la révolution ; mais il est plus estimable 
l'homme courageux qui , se dévouant au salut 
de la patrie , a contribué à rapprocher I9 
terme de nos malheurs. Pendant que M. De- 
vaux siégea au corps législatif, il sollicita vive- 
ment la reprise des travaux du port de Caen , 
et l'exécution des projets sur la jonction de 
rOme à la Loire , qui établiraient une com- 
munication si avantageuse entre notre dépar- 
tement et ceux de l'ouest. 

Redevenu simple citoyen , il reprit avec 
plaisir les habitu4es de la vie privée. Depuis 
long-temps il désirait visiter les riantes contrées 

(1) Cette tapisserie retrace uu des ëvënemens les plus re»- 
marquables de notre histoire de Normandie ; elle est aussi un 
des plus curieux monumens des antiquités françaises. C'est 
une bandelette de toile blanche très-fine , de ao pouces de 
haut et de 360 pieds de long ; elle est déposée à THôtel-de* 
Ville de fiayeux ^ et à été décrite par Montfaucon , Lancelot 
et Ducarel. Tout récemment encore ^ M. Léchaudé-d'Anisy 
Tient d'en donner aussi la description et d'en graver les fi- 
gures dans son bel ouvrage des Antiquités Anglo-Normandes , 
imprimé par Poisson p et publié pac MauceL ( Note de i8i5. ) 



(a84) 
du midi de la France : il entreprit le voyage 
de Provence. 11 traversa d'abord cette ville 
située au confluent du Bliône et de la Saône, 
où l'industrie met en activité deux cents mille 
bras. Il s'arrêta dans cette autre cité bâtie par 
les Phocéens , déjà fameuse du temps des Ro* 
mains , qui sert aujourd'hui d'entrepôt à toutes 
ies marchandises du Levant II parcourut ces 
ties où , sous le plus beau ciel , on respire 
le parfum des plantes aromatiques ; il n'oublia 
|>as de visiter ia fontafaie devenue célèbre par 
les vers de Pétrarque. Après avoir suivi les 
bords de l'Isère , il herborisa sur les nxmtagnes 
du Dauphiné , dont Villars a si bien décrit 
les plantes : plus un hon^me est instruit , plus 
îl recueille de fruit de ses voyages. Rien n'é» 
chappait aux regards curieux et observateurs 
de notre collègue ; il s'attachait particulière-i 
ment aux procédés utiles en agriculture. II 
portait ses pas vers l'Italie , cette patrie des 
beaux-arts , théâtre de nos succès guerriçrs ; 
déjà il allait traverser les Alpes , que nos ar- 
mées triomphantes ont tant de fois frai>- 
chdes , lorsqu'il fiit obligé de revenir dans ses 
foyers. 

Vers cette époque , il tat Bommé membre 
du conseil général de notre département Tour 
joiu's digne des places auxquelles il était ap- 
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pelé , il remplit celle-cit avec la plus grande 
distinction , comme secrétaire. C'est là qu'il 
dôima des preuves de son rare talent pour 
Panalyse. Interprète de ses coliques , il recueil- 
lait les idées pvticulières de chaque membre , 
pour les présenter dans leur ensemble. Habi- 
tué à mettre de la précision et à répandre de 
l'intérêt dans tout ce qu'il écrivait , il faisait , 
pendant le peu de jours que le conseil était 
assemblé l un travail auquel une plume moins 
exercée n'aurait pu suffire. 

Des intérêts particuliers et les rapports qu'il 
avait avec notre ville , le déterminèrent à venir 
se fixer à Colombelles , commune peu éloi- 
gnée de notre ville. Il avait laissé des amis à 
Bayeux , il en trouva d'autres à Caen : car il 
suffisait de le connaître pour l'aimer. A peine 
fut-il Gxé près de nous , qu'on le pressa d'ac- 
cepter la place de maire, tl la refusa constam- 
ment ; mais son vœu se réunit à celui de nos 
concitoyens , pour y porter l'homme qui de- 
puis trois ans la remplit avec tant de distinc- 
tion , M. Daigremont de St.-Manvîeux. Qu'il 
me soit permis , en rendant hommage au col- 
lègue qui fait l'objet de nos regrets , de payer 
un tribut de reconnaissance au magistrat que 
nous possédons dans notre sein , et dont tous 
les momens sont consacrés au bonheur public. 
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En vain , depuis , tn offrit à M. Devaux des 
emplois distingués ; parvenu à cet âge où 
l'homme sent le néant des choses humaines , 
et veut se réserver les momens qui lui res- 
tent , il répétait souvent ce vers du poète de 
Mantoue : 

Heurenx le laboureur ï trop heureux s'il sait l'être! 

En pensant à l'homme des champs que Tabbé 
Delille a peint avec tant de vérité , on serait 
tenté de croire qu'il avait pris M. Devaux pour 
modèle. Assez loin de la ville pour échapper 
aux visites importunes , il en était assez près 
pour communiquer avec les personnes qui lui 
étaient chères. Une épouse vertueuse et ai*- 
mable ; un ancien ami , ailssi respectable par 
son âge que . par les blessures qu'il reçut au 
champ d'honneur , lui faisaient goûter tous 
les charmes de la vie. Eh ! qui plus que lui 
méritait d'en jouir ? Doué d'un beureux natnr 
rel, pénétré des principes de cette philoso- 
phie douce qui éclaire l'esprit et honore l'exis- 
tence de rétre sensible , en le faisant compatir 
au sort des malheureux , combien de fois n'a- 
t-îl pas séché leurs larmes f Personne n'était 
plus empressé â rendre service et ^ne donnait 
un meilleur conseil. Tel qui croyait ne visiter 
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qu'un savant , trouvait un sage bien plus digne 
de fixer l'attention. 

Son goût pour Thistoire naturelle , loin de 
s'affaiblir vers la fin de sa vie , comme il ar- 
rive dans toutes les passions de la jeunesse ^ 
semblait encore augmenter et ajouter à son 
bonheur. Aussi les jours , qui pour les per- 
sonnes oisives coulent si lentement , passaient 
trop rapidement pour lui. Il avait formé à Co- 
lombelles un nouveau jardin de botanique y 
plus riche encore que les autres , lieu charmant 
embelU par Fart et la nature* Parmi les nom- 
breuses productions végétales de Tun et de 
l'autre hémisphère qui de tous côtés flattaient 
les regards , on oubliait potu* un instant dans 
quelle partie du monde on se trouvait. Ce jar- 
din était situé sur un coteau d'où, comme 
l'a prouvé M. de la Rue dans ses savantes re 
cherches , les Normands nos ancêtres avaient 
jadis extrait la pierre qui a servi à bâtir nos 
beaux monumens religieux et les édifices les 
plus remarquables de Londres. D'immenses ex- 
cavations que M. Devaux sépara et distribua 
avec goût , lui offrirent une espèce de serre 
chaude naturelle inaccessible aux vents et aux 
rigueurs du firoid. Ce coteau était sa prome* 
nade favorite : de-là il pouvait apercevoir les. 
murs de notre ville , et ses yeux , récréés par 



( m ) 

la verdure d'une vaste prairie que traverse le 
nouveau canal de l'Orne , dont il avait sollicité 
avec tant de zèle Fachèvement , lui rappdaient 
les vœux qu'il fit si souvent pour le Beu qui 
l'avait vu naître. 

Le calme rendu à la France permit enûn de 
rétablir ces associations de personnes qui , 
Kées par une mutuelle estime et par l'am^ir 
des sciences , communiquent plus fréquem- 
ment et plus intimement ensemble. On vit 
renaître l'ancienne Académie et la Société d'a- 
griculture de Caen. Celui qui eh avait fait un 
des principaux ornemens , ne pouvait être ou- 
blié parmi les nouveaux membres. J'arrive , 
Messieurs , au moment où , parlant d'un col- 
lègue qui nous fut si cher et qui contribua 
d'une manière si distinguée à nos utiles tra- 
vaux, vos regrets vont devenir plus vifs encore. 
IfTe regardant pas comme un titre simplement 
honorifique celui de membre d'une société sa** 
vante , rarement il manquait à nos séances ; 
et malgré les rigueurs de l'hiver p il venait de 
sa campagne nous faire part de ses expériences 
et de ses découvertes. 

Vous rappellerai-je le dernier discours qu'il 
prononça dans cette enceinte , sur la néces^ 
site défaire des plantations et de former des 
pépinières dans notre département ? Il regret- 
tait 
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lait que Ton fût encore obligé de tirer des^pays 

voisins les arbres fruitiers et forestiers qui font 
romément et la richesse de nos campagnes. Aux 
quinze espèces d'arbres que nous élevons ordîi 
nairement , il en tjoute beaucoup d'autres que 
nous pourrions cultiver avec avantage. Il blâme^ 
avec raison nos modernes Lucullus,ces homm^ 
frivoles qui préfèrent de simples ^fleurs aux 
arbres dont les fruits nourrissent des familles 
entières , . et dont l'ombre hospitalière protège 
le voyageur. Ne se bornant point à indiquer 
les avantages des plantations , il attaque le 
nouveau mode établi pour les successions col- 
latérales , dont la trop grande division lui pa- 
raît un des principaux obstacles à la conser- 
vation des bois et des forets, en France. Ainsi , 
naturaliste et homme-d'état , il jNrouve que la 
botanique , qui . n'est aux yeux de certaines 
personnes qu'une science d'agrément , fournit 
souvent de grandes vues d'utilité publique. 

Parmi beaucoup d'ouvrages sortis de sa plu- 
me , il existe un mémoire sur le varec {fucus ). 
Cette plante marine , dont la structure est peu 
connue , et dont la famille est très-nombreuse , 
avait fixé particulièrement son attention. Il 
avait nommé et. décrit plus de i5o espèces de 
varec , et fait connaître leurs différens usages. 
Il avait observé que . nonrseulement ils four- 
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Dissent un excellent engrais à ragriculture et 

une très-bonne soude aux arts , mais que beau- 
coup de varecs , entre autres le saccarin , of- 
frent une nourriture aussi saine qu'agréable 
aux animaux et à l'homme en particulier. 
iL'abbé Rozier désirait qu'il fît jouir le public 
de ses recherches sur cet objet intéressant; 
tnais la modestie de notre collègue s'y est 
constamment refusée : jamais il n'a voulu li« 
vrer à l'impression aucun de ses écrits. 

Dans une Société d'agriculture et de com- 
merce , où l'on s'attache plus aux choses qu'aux 
mots, les séances présentent souvent moins d'in' 
térét par des discours oratoires et des lectures 
préparées, que par des réflexions judicieuses sur 
des sujets imprévus. C'était alors que M. Devaux 
donnait des preuves de 1 étendue de son mérite. 
Il semblait que rien n'eût échappé à ses recheN 
ches ; tous les sujets lui étaient également fa- 
miliers. Modéré flans la discussion , jamais une 
parole d'aigteur ne sortit de sa bouche. Il 
possédait l'art de ramener à son avis les per« 
sonnes qui d'abord en étaient les plus éloi- 
gnées ; comme Fontenelle , il savait rendre la 
scîeiice agréable et accessible à tout le monde : 
après l'avoir entendu , on se retirait toujours 
plus instruit. 

Il avait bien saisi Tesprit de nos deux Sodé- 
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tés , où président runion et la cordialité. J»- 
mais l'envie n'atteignit son âme élevée. O vous, 
qui dégradez vos tâlens par cette passion in- 
neste , avez-vous donc oubKé que la carrière 
de la sdence étaint immense , ies hommes i/eti 
ont encore parcouru qu'une faible p«rtîe ; qile 
dans cette marche pénible , Tainlitié seule peut 
les soutenir, et que l'on cesse d'être recotn- 
mandaUe lorsque les tâlens de l'esprit ne s'al* 
lient point avec les qualités du cœur i 

C'est dans l'exercice des vertus domiestiquês 
que M. Devaux inspirait le plus vif intérêt Ne 
se bornant pas à surveiller l'éducation de ses 
enfans , il voulut les élever lui - même ; i|s 
étaient l'objet de ses plus tendres affections ; 
e/t la mort de Madame de Besons , sa fille 
aînée , jeune femme parée de toutes les ^âces 
deison sexe , dut hâter celle d'un si bon 
père. 

Malgré son extrême sensibilité , M. Devaux 
était d'un caractère égal et enjoué. livré par 
goût à l'étude aimable de la botsmique, il 
semblait en ressentir la douce influûace. Doiié 
d'un extérieur intéressant et d'un organe agréa- 
ble, quand il parlait ,*la persuasion coulait 
de ses lèvres. Il donnait . à tout ce qu'il disait 
une teinte gracieuse. Sa conversation était i^m- 
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pliç ^e saillies vives ; mais jamais il n'employait 

les traits de la satyre ; il regardait ce genre 

.d'esprit comme avilissant pom* Thomme de 
ï^ttres. Au récit d'une bonne action, on lisait 

xfiW sa figure ce qui i se passais dans son âme 

:>i^VQme4t. emplie.. 

:.i Peu ^ de perspnnes sont nées avec une con- 

-ception aussi £acile. Sa mémoire était prodi- 
giwse ,. et la méthode lui servait admirable- 
ment à classer ses idées. Connaissant à fond la 
.géographie et l'histoire , il avait fait aussi une 

eiétude suivie de la science numismatique , et 
Ses langues de Virgile , du Tasse et de Milton 
lui étaient familières. Particulièrement livré 

' aux sciences naturelles , il n'en cultiva pas 
moins les arts agréables. Il reçut des leçons 
de harpe du célèbre Krumpholt ; le gra- 
cieux compositeur de. l'opéra d'Ânacréop j 
Grétry , avait plus d'une fois souri à son exé- * 
cution harmonieuse. Il faisait , daiis ses loi- 
sirs , dès vers pleins da goût , mais toujours 
sans prétention : ses amis seuls les connaissent 
Son esprit actif et pénétrant le rendait capable 
de toute espèce de travail. Naturaliste et homme 
de Lettres , il se distingua également à la So- 

' ciété d'agriculture et à l'académie. S'occupait- 
il d'affaires publiques ^ on eut dit qu'il avait 
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Vieilli dans là carrière administrative; Le^ In- 

bliographe cro;^ait qu'il avait passé tout son 

temps, au milieu des livres ; et Thomme du 

monde., qu'il, avait toujours vécu dan» les 

cercles. 

Tel fut notre co^ègue , tels sont les traits les 
plus remarquables de sa vie publique , privée 
et littéraire. Nous n'y trouvons pas de ces 
grands événemens qui commandent l'enthou- 
siasme. On ne dira point qu'il fut un homme 
extraordinaire, mais qu'il contribua au bon- * 
beur de ses semblables. On fera de lui cet 
éloge simple , mais accordé à peu d'hommes : 
Il posséda l'estime et l'amitié de tous ceux qui 
le connurent. 

M. Devaux est^nert le 8 septembre 1802. 
Quelques jours avant d'être attaqué de cette 
maladie qui nous l'a enlevé si rapidement , il 
avait engagé plusieurs amis à venir visiter ses 
magnolia en fleurs. Que cette fête a été pour 
eux suivie d'une vive douleur ! Devaux n'est 
plus ! Mais gardons-nous , Messieurs , d'om- 
brager sa tombe de noirs cyprès. Cette ex- 
pression allégorique , jeter des fleurs sur la 
tombe d'un homme regretté de ses concitoyens , 
s'applique d'une manière naturelle à celui qui 
les cultiva avec tant de succès. Elles lui ont 
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offert , pendant sa vie , de continuelles jouis- 
sunces , qu'elles servent ^ api^ sa mort , à ho- 
iioFfr la mémoire d'un naturaliste distingué y 
d'un collègue estimable y dNin lami sensible et 
d'un citoyen vertueux. 
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NOTICE 



Bua 



M. DE JANVILLE, 

'Ancien Conseiller au Parlement et Président 
de la Chambre des Comptes de Rouen , Pré^ 
sident du Conseil général du département 
du Cah'ados , ancien Maire de Caen , adnur 
nistrateur des Hospices et Trésorier de la 
Société d'Agriculture et de commerce de cette 
ville. 



i^'iL est un homme que Ton doive proposer 
pour modèle et dont il faille honorer la mé- 
moire 9 c'est celui qui a consacré toute sa vie à. 
fdre de honnes actions. Depuis quelque temps 
nous avons eu la douleur de perdre des écrivains 
célèbres qui semblent avoir emporté avec eux 
)e bon goût et les connaissances littéraires. Mais 
la mort des hommes de bien est encore plus 
sensible , et sous ce dernier rapport , naus> 
avons éprouvé en peu d'années de grandes 
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pertes. On regrettera long - temps à Gaen le 

président de Janville ^ le général Durosel , le 
commandeur Geraldin , MM. de Petiville , de 
Bougy , le Cordier , plus recommandables en- 
core par leurs qualités personnelles et leurs 
vertus , que par leur fortune et le rang qu'ils 
tenaient dans le monde. 

Louis-François-Pierre Louvel-de- Janville , 
qui va être le sujet de cette Notice , naquit 
le 1 7 juillet 1 743 , à Paluel , dans le Pays de 
Caux. 

Très-jeune encore ,' il prit le parti des armes 
et obtint, en 1759 , une lieutenance au régi- 
ment de Bretagne , infanterie ; mais à la paix 
de 1762, il quitta la carrière militaire pour 
suivre celle de la magistrature. Il fit son droit 
à l'Université de Gaen , si célèbre autrefois , 
et que nous espérons voir briller d'un nouvel 
éclat sous le nom d'Aca4émie. 

M. de Janville fut nommé , en ' 1 769 , con- 
seiller au parlement de Rouen. L'estime géné- 
rale dont il jouissait , et dont l'honorait en 
particulier le chef de la magistrature , l'éleva 
en 1776 aux fonctions de président à la cham- 
bre des comptes de cette ville: Il possédait les 
qualités qui forment un bon juge : la pénétra- 
tion , le savoir et l'intégrité. 
* Envoyé à Gaen pour présider un - tribunal 

sévère , 



' sévère , établi ^écialement conb'e les ' coi^tre-^ 
handters^ il remplit cette place avec taiît ,de 
modération , qu'il fit disparaître aujc yeux du 
public tout ce qu'elle pouvait avoir d'o^iaw^. 
Il menaçait souvent , rarement il punissait. Ci, 
, comme organe de la loi , il était quelquefois 
forcé de condamnei* , jamais il ne manquait 
d'implorer la clém^ace du Roi en faveur du 
coupable. Le ministre lui ayant fait des re- 
proches sur son extrême indulgence , il répon- 
dit qu'il comparait sa place à ces épouvantails 
placés dans les jardins pour eflrajer les oi- 
seaux : comparaison familière qui sert à faire 
connaître > le caractère tout à la fois gai , spiri- 
tuel et humain de notre collègue. Il avait ob- 
tenu la grâce de deux prisonniers condamnés 
aux galères» On proposait de différer ^u len-* 
. demain de les mettre en liberté ; mais M. de 
Janville fut lui-même à la prison et les rendit 
. suivle^^hamp à leur famille. Ce trait d'huma- 
nité fut célébré dans le temps au Palinod de 
Caen , par M. Gueroult et par un jeune poète 
qui voulut alors garder l'ancmyine , mais qui 
noui permettra de le nommer aujourd'hui , M. 
L^rétre , membre de l'Académie de Caen (i). 

« : C^) V4>ytz le Recueil des poésies conronnëes au Palinod de 

CaQAeiii777.c 
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Ainsi , les concours littéraires duPalinod contai* 
huaient souvent à signaler les belles acticnos et 
à faire naître les talens. Les Jeux Floraux qu'ins- 
titua Clémence Isaure viennent cTêtre rétablis 
à Toulouse , ne verrons-nbus jamais rétablir 
aussi le Palinod , institué par nos ancêtres , et 
qui servit à développer les germes du talent 
des Malfilâtre , et de tant d'hommes distin* 
gués! 

Une circonstance heureuse fixk pour tou- 
jours à Gaen M. de Janville. Il épousa Maf. 
de Mondrainville , héritière de l'ancienne et 
illustre maison de Tournebu. Il apporta dans 
cette union les qualités qui peuvent contri- 
buer au bonheur , la bonté et l'égalité de ca- 
ractère. Beaucoup plus jeune que son épouse , 
il ne cessa toute sa vie d'avoir pour elle les 
attentions lés plus marquées et de lui prodi- 
guer les soins les plus tendres. 

Pendant les temps orageux de la révolution , 
il exOTça plusieurs fonctions , entr'autres celle 
de maire de notre ville : les honneurs étaient 
alors dangereux. En acceptant ces différentes 
places j il donna des preuves d'un véritable 
dévouement , et son esprit conciliant les lui 
fit rempSr à la satisfaction générale. 

Il rendit de grands services comme membre 
du conseil du département du Calvados. Tou- 
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jours il en était nommé président, et 1^. Mois» 

son-Devaux secrétaire. L'étroite amitié qui les 

unissait tournait au profit de la chose pu«- 

blique , en leur faisant méditer ensemble des 

projets utiles dont plusieurs ont été réalisés. 

Avec des mœurs aussi douces que celles de 
M. de Janville , on devait aimer le séjour de 
la campagne. Le temps qu'il n'employait pas 
aux affaires , il le passait à £ta:*ville, habitation 
peu éloignée de Caen , et qu'il avait beaucoup 
embellie. C'était de toutes ses terres celle qu'il 
préférait. Là , débarrassé de tous soins , il se 
plaisait à recevoir ses amis ; là point de faste » 
ppint de contrainte , beaucoup de franchise et 
de liberté. Le maître du ch&teau disparaissait ; 
on ne voyait plus que l'homme affable ne son^ 
géant qu'à faire passer des momens agréables 
à ses hôtes. 

Au reste , M. de Janville ne menait point à 
la campagne une vie oisive ; il s'occupait de 
culture et s'attachait particulièrement à mul- 
tiplier les fruits de bonne qualité. Ses jardins 
produisaient presque toute l'année des plantes 
potagères d'espèces choisies. Au milieu des 
rigueurs de l'hiver , il recueillait les légumes 
que donnent le printemps et l'été ; son plaisir 
était d'en faire des présens. Il cultivait beau- 
coup les pommes de terre ; H en avait obtenu 
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tmé variété d'un goût exquis qu'il répandait 
de tous côtés. £Be est connue dans ce dépar- 
tement sous le nom de Jan ville, (i) 

Ses liaisons avec M. Devaux lui avaient ins- 
]Hré du goût pour les plantes. 11 avait formé 
un herbier considérable qu'il voulut bien par- 
tager avec nous , présent qui nous sera tou- 
jours cber et que nous gardons comme un 
gage honorable de son amitié. Cet herbier est 
précieux par la fraîcheur des fleurs , par la 
conservation des feuilles et des fruits , et par 
les formes naturelles des plantes : on dirait 
qu'elles viennent d'être cueillies. 

Chargé par la Société d'agriculture de faire 
d^ essais sur k plantage du blé proposé par 

M. de La Rochefoucault-Liancourt , il avait 
obtenu d'un seul grain 108 épis qui produi- 
sirent i56o grains (2); mais il n'admettait 
point cette méthode pour nos campagnes où 
la main d'oeuvre est très-chère. Il faisait sur la 



(l) M. Vîllarsy , dans le détail qu'il fait d'un grand nombre 

de Tarâtes de pommes de terre , observe que la JanpilU 

donne vingt-tept pour un , et (yue Ja grotae roug« > r^ardëe 

jusqu'ici comme la plus productive , ne rapporte que dix-buH. 

( Sëanct publique de la Sociëlë d'agriculture de Provins de 

' (9) Voyez une note de M^ Teseier , leme S7 , page Sgo des 
ioinales de VAg^cuUuce itançai^. 
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TÎgne et sur les abeilles des expériences dont 
il se proposait de rendre compte. Il avait 
aussi composé un mémoire sur les plantations ; ' 
et joignant la pratique à la théorie , il avait ' 
formé dos pépinières très-éfendues dans toutes 
ses prç()riétés« On lisait cette inscription sur 
celle d'Eterville : 

Serît arbores qu» alteri saeculo prosint. 

Il plante des arbres , d'autres en recueilleront les fruits, 

■ > 

On remarquait encQre celle^i : 

Deo immortali..... ! 
Qui non accipere modà hec à-majoribusyolntt 
Sefl etiam posteris prodesset 

Au Dieu inaunortel !.,. qui a voulu que je reçusse ces bieoa 
de mes ancêtres et que je les transmisse à mes descendans» 

Inscriptions parfsâtement coi^rmes à son 
caractère ennemi de Tégoïsme : car dans tout 
ce qu'il entreprenait, il travaillait autant pour 
les autres que pour lui-même. 

Faire le bien était devenu pour lui une' 
douce habitude. Quoique les pauvres d'Eter- 
ville fussent Tobjet principal de ses libéralités, 
il ne négligeait cependant point ceux des dif- 
férentes parties de la province où il possédait 
des terres. H les visitait souvent et ne dédai« 
gnait point d-entrèr dans les phis petits dé- 
tails sur leurs besoins» A 1 un il donnait du 
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pain y à l'autre des médicamens ; à celui-ci il 

faisait apprendre un métier ; il accordait à 
celui-là du bois pour bâtir une maison ; quel- 
quefois* même il la faisait construire entière- 
ment à ses frais : diacun se res^ntait de ^a 
générosité , et s'il n'avait pas d'enfans , il était 
devenu le père de tous les pauvres. Les regrets 
des habitans de Toumebu, de Janville, de 
Livet , d'Eterville , attestent assez la vérité de 
ce que nous avançons. 

On se rappelle l'incendie qui eut lieu en 
1807 dans cette dernière paroisse. La désola- 
tion était générale. Aussitôt M. de Janville 
accourt , prodigue des soins et des conso- 
lations aux. infortunés habitans , parvient à 
sécher leurs larmes , et arrache quatre d'entre 
eux à une moij^ certaine. Le curé d'Eterville , 
M. Hartel, qui avait partagé son empresse- 
ment à les soulager , reçut de lui un vase d'ar- 
gent sur lequel était gravée cette inscription 
touchante: . 

Les Brebis d'Eterville à leur Pasteur. 

♦ 

La manière dont M. de Janville obligeait , 
ajoutait encore un nouveau prix au bienfait 
U y mettait une grâce , une déiicate$^ par- 
ticulières. Quand on lui procurait Foccasion de 
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rendre serviee, il semblait qu'on lui r^dit 
«ervice à lui-même. Il disait au cipr^ (i'£tei^ 
ville: S'il existe un seul -pimi^re ,dfims la par 
roissçy c'est votre faute. Cbmhien.de âesili- 
béralités , secrètement versées dans le sein dc^ 
mallieurelix , spnt restées incqnnuçs! Que de 
persc^nes vivent dans Tais/wice et qoi Ja îdçâp 
vent, sans qu'on le spupçopne, ^]Vf. de Jan- 
villp ! Nous pourrions en citer; qwlques»,exem- 
pies connus malgré son^ extrême disçr^étion. 
Mais il pensait qu'unç main dpit ignora \^ 
bien que feit l'autre. Resp^c^ns les» intentions 
du bienfaiteur. ^ et ep voulut .l^^norer sa ipafé- 
moire, n'humilions, personnç^; ; 

M. de Janville ne res^eiAblait poiçt à .ces 
hommes qui , possédant une . grand^ fortguae.^ 
se croient dispensés de l'administrer avec prdre^ 
S'il. était libérai , jamais il^.neiu,t prodigtie.Ijl 
ne suffit pas , disaitril , de faire le bien, il faut 
le bien faire. Il raisomiait en quelque sort^ 
ses largesses. Il ne voulait pas qu'elles sen^ 
sent k entretenir, l'oisiveté , tf s^ bienfaisance 
toujours dirigée . par le discernement , inspi«> 
rait le goût du travail.^ Toyt .hçmme qui man<- 
quait .d'ouvrage 9 était sûr d'ea trouver chez 
lui. Aussi ne voyait-on ni paresseux ni pauvres 
autour de ses propriétés. Plût à lUeu que cbns, 
toutes les conununes il existât des hommes qui 



(5o4) 

fisdétit lin aussi bel emploi de letùr fortune , 
-Fiiidigencé et la ttiendfcité disparaîtraient par 
le meilleur dé tous lès tîiôyens ! 
- La Société d'agriculture proposa , en i8o3 , 
tin prdgran^më pour la destruction de la nien- 
'dicilé daiis le département du Calvados , sujet 
tfe prik ^ignè dii^ïsèie dé Ses membres. II s*a- 
-gissait-def faire Un- i^ppdrt' publk âur lés mé- 
•niDÎres é^nvoyés- àtt Concours ^ per$ôntie lie 
•parut jyliis digne à^' rioâre coUègUé d'être en 
'«etté ôfcéàsibn rdrgarie de là Société. 
' ri s'était démis suCc^essiVemeht de toutes ses 
l^lacès-, et n'avait conservé tju» celle d^àdmi- 
nistrateur des hbspiCes: ' Ces maisons ' étaient 
^datoà un dénuement complet ïôrsquH y fut 
appelé \ tout y matfçitiàît , linge , vêtemens , 
bois ^t inéme sùbsîstahces.' QiiiiîoTlqtiè ies a 
Vuèà' à cette ^époque tfrlTées des objets les' plus 
iiéfceifeaîrei , et fes Viiitératt aûjotifd'fcm , les 
freèôhriaîtrait & |yeittè , tant *eMtes oiit éprô^ivfe 
d^éiiteùx chàngfeiÀëhs. M. dtf rânville em- 
p!(yfâ tous ses àbinà à lëilr restauration ; et 
Si sbh nom n^a pais été fasliieuseinetit tracé 
Sûr lé$ mtirs de ces établissemetis , il est 
gi^à^ d'ùiie bîinièré ineffaçable dans !ë tiîeu^ 
des in&lhétTrëiix. Saisisson!s roccasîcfû 'de rendre 
é^lértiéiit hottirhage aux personnes <{ui patta- 
^èreht ses travauk , -et à l'adinîntstratetir en 

chef 
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tant de zèle à les çePQpdef* Paypm ws»i U 
trîl)ttt dd h reeannwfiswoe à eep femmpa vépé- 
rdbles dévouéifi au s<>|il|igemçpt d^ l'I^iiiiii^iMt^ 
•oulfrante dans ce qu'elle présente de plus 
repoussant , qui ne tiennent k la terre que 
pour y donner des exemples de v^tu , et 
prouver tout ce que peut la charité chrétfenne. 

Personne n'était sans doute plus digne d'être 
heureux que M. de Janville ; et celui qui con« 
tribuait au bonheur de tout ce qui TenvlFonnait 
semblait devoir en jouir lui-même. Cette jopisr 
sance , il la trouvait daqs l'exercice continuel 
de toutes les vertus sociales. On le trouvait 
surtout disposé à donner des preuves de sa 
générosité. Quelque temps avant de mou- 
rir, il entend parler du désastre arrivé à 
Cherbourg , suite funeste de Touragan du 1 1^ 
février 1808. Languissant et presque dans les 
douleurs de Tagonîe , il fait remettre à un de 
•nos confrères , M. de Chantereyne , une somme 
considérable pour les familles des malheureux 
jnaulragés : ainsi la dernière de ses actions a 
jété un trait de bienfaisance. 

M. de Janville est mort à Eterville , le 29 
juillet 1808, âgé de 65 ans. L'estims^le direc- 
teur jdu Journal du Calvados y M» Moysant , a 
jEait. complètement son éloge dans une ligne ^ 

39 
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lorsqu'il a dit : Ses amis et les pauvres ont 
fait une perte irréparable. 
• Les personnes qui n'ont point connu M, de 
Janville , croiront peut-être que nous l'avons 
trop loué ; mais celles qui l'ont vu fréquem- 
ment et dans l'intimité , conviendront que nous 
l'avons peint tel qu'il était. Quiconque ne l'a 
rencontré dans, la société que passagèrement 
ou dans les dernières années de sa vie , l'a sans 
doute mal jugé. Il n'a pu apprécier son bon 
esprit dans la conduite intérieure de sa maison, 
la prudence , la sagesse même qui dirigeaient 
ses actions. Avec l'enjouement et l'apparence 
de légèreté qu'il portait dans le monde , il n'en 
avait pas moins un caractère très-solide. On 
, ne le regardait que comme un homme aimable, 
c'était de tous les hommes le plus aimant et le 
plus sensible ; c'était le meilleur des amis. On 
.connaît l'union intime qui existait entre lui et 
M. . Devaux. Elle était , il est vrai , fondée sur 
beaucpup de rapports. Tous deux du même 
, âge <» ils avaient d'abord embrassé le parti des 
armes ; tous deux , dans dçs temps difficiles , 
également animés de l'amour du bien public , 
il$ avaient rempli les no^êmes places .et s'étaient 
trquyés dans les m^mes circonstances ; tous 
deux enfin bon^ , ^ humains et généreux , ils 
avaient à-peu-près les mêmes inclinations et 
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les mêmes goûts. Sils différaient entre eux , 
c'est que l'un brillait plutôt par son instrucî* 
tion et ses connaissances variées , et que l'autre 
se distinguait surtout par sa bienfaisance et ses 
qualités morales. 

M. de Janville fut tellement affligé delà mort 
de M. Devaux , qu'il perdit l^a gaité habituelle 
et tomba dans une mélancolie profonde ; il ne 
lui survécut même que peu de temps. 11 semble 
qu'ayant été inséparables pendant leur vie , ik . 
aient voulu réaliser cette idée de ' Fénélon : 
Que les amis devraient s'entendre pour ntoU'- 
rir ensemble le même jour. 



•I* 
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S'il est un sentiment pénible que nous de- 
vions éprouver , c'est lorsque nous avons à 
regretter un homme qui ; après de longs tra- 
vaux , était parvenu à rendre des services im- 
portans dans un art difficile. Vous devinez sans^ 
doute que je veux parler de M. Gagnerot , qui 
vient de nous être enlevé au milieu d'une car- 
rière qu'il parcourait si honorablement. Chargé 
de rendre hommage à sa mémoire , je ne pou- 
yais , pour acquitter la dette de la Société , 
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diôisir une circonstance plus favorable que 
celle qui rassemble en ce moment tant d'honn 
mte aussi éclairés que zélés pour le bien pu^ 
blic (1). 

Louis Gagnerot naquit en 1765 à Neuilli » 
près de Brienne , de parens peu favorisés dé 
Ik fortune ; peut-être s^:%kit-il resté tcHite sa yit 
dans rhumble tondition de ses pérei» , si le 
Baron de Mandat , qui avait remarqué ses faeu<^ 
reuses dispositions , ne 1 eût fait entrel^ à Alfort 
pour apprendre la médecine vétérinaire. 

C'est dans cette école , devenue , avec celle 
de Lyon , le modèle de tous les autres éta- 
blissemens de ce genre formés depuis dans les 
divers états de l'Europe ^ qu'il reçut ses pre- 
mières leçons. L'art vétérinaire ^ créé em France 
par Bout^lat , avait déjà fait de gri^lids ptô^ 
{grès à cette époque. L'étude développant le^ 
laletis naturels de M. Gagnerot , le mit bien^ 
tel à portée d'acquMr des coimais^ances qui 
sulrpTirent ïiés profesMû^ eux-méme^. Dès là 
preëaièi^ alinée il obtint plusieurs prix. On 
Ht , à la suite de soti nom , sur le regisb:*è 
ll'âlfort : A Stojét très^intelligent, très^ppliqUé , 
« 1frès*sège ; il n est pas douteux qu'il ne de*- 

(1) Sétitcè fiuMl4U% du lO Aiài iSéS , 4f^^\A de la ràitfiote 
du collège électoral* 
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n vienne un artiste distingué. Son înstructioii 
D et sa conduite annoncent plutôt un homme 

• 

a de cinquante ans qu'un jeune homme. » On 
ne pouvait faire en peu de mots un plus bel 
éloge. Aussi M. Chabért, directeur de l'école 
vétérinaire, mit-il souvent et toujours avec 
succès son talent à l'épreuve. Une épizootie 
ravageait les campagnes de la Brie. Malgré 
son extrême jeunesse , Gagnerot , envoyé pour 
la ^aiter , parvint à effacer jusqu'aux moin- 
dres traces .de ce fléau. Plusieurs fois depuis 
il s'acquitta heureusement de ces missions 
honorables , mais qui présentaient souvent de 
grandes difficultés. 

Il avait fixé l'attention particulière de ses 
iChefs et du Gouvernement. Le ministre de 
l'intérieur ayant nommé M. Larmande inspec- 
teur vétérinaire à Caen , ne crut pouvoir mieux 
le Remplacer au dépôt des remontes du haras 
du Pin , qu'en lui donnant M» Gagnerot pour 
successeur. Ses nombreuses occupations ne le 
Tendirent point insensible aux charmes de 
l'amour. 11 regardait l'union conjugale comme 
un lien qui , en attachant l'homme à la so* 
.ciété , contribue à son bonheur : il se maria ; 
mais la guerre qui désolait les contrées de 
IWest de la France y le força bientôt de quitter 
son épouse. Il fiit encore désigné pour suo 
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céder àJVI. Lannande, envoyé à Tariiiée du 
nord. Placé au milieu des dissensions civiles , 
il eut à gémir plus d'une fois sur les spectacles 
d'horreur dont il devint le triste témoin ; et 
par un malheureux concours de circonstances, 
il vit M. Mandat , le fils de son bienfaiteur , 
périr victime de ces divisions si ' affligeantes 
pour l'humanité. 

Après la pacification , Gagnerot vint se fixer 
à Caen , où il continua d'exercer l'art vétéri- 
naire avec cette supériorité de talent dont il 
nous a donné tant de preuves. On dit quel** 
quefois que la patrie est où l'on se trouve 
bien ; elle était pour Gagnerot où il possédait 
l'estime générale. Homme modeste , il ne cou- 
rait pas après les places et la renommée. Mais 
les cures heureuses qu'il opérait chaque jour le 
faisaient rechercher de tous côtés. Contraint , 
souvent par le froid le plus rigoureux ou 
pendant les plus fortes chaleurs , d'aller' au 
loin remplir des devoirs que son art lui im- 
posait , il essuyait des fatigues que son grand 
courage lui fit long -temps supporter; mais 
enfin il ne put résister à cet excès de zèle. 
Une toux qu'il avait négligée depuis plusieurs 
années , se changea insensiblement en phthisie. 
En vain y dans cette maladie' incurable , la 
médecine lui prodigua tous ses secoujs i et 
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Tamitié tous $es soii^s. )1 bqw fyt enlevé 1^ 
;i5 9oût i8o3^ à peioe parv^mi à 9ii trente 
huitième année. 

Singulière et malheureuse destinée de cer*» 
tsinm familles! Gagnerol; avait dew ir^e^ 
qui e^^erçaient aussi l'art vétérinaire, V^n a 
perdu la vie dans les plaines de la Belgique i 
l'autre sur les bords du Itil , et comme euf 
il est mort loin du lieu qui l'avait vu naître; 
tous trois ont péri presque k la fleur de Tàge; 
tous trois avaient déjà payé , par des talens 
distingués , leur tribut à la patrie. 

Malgré les occasions multipliées qu^il eut 
d'acquérir une grande fortune , Gagnerot 
n'est pas mort riche : </est qu'il exerçait son 
état plutôt par goût que par intérêt. Loin de 
ressembler à ces eipp3rriques qui font payar 
^i cher de prétendues connaissances , il rece- 
vait la contribution volontaire de l'homme 
riche et secourait le pauvre gratuitement. S(l 
délicatesse et son mérite avaient été appréciés 
par les corporations savantes. L^ Société d'agri-r 
culture et de comi^erce d^ Caen , et celle de 
médecine 5 s'étaient empressées de Tadmetlre 
^ans leur sc^n : çhf^% qui honore également 
«t ces Socjètés et cdui qui en était l'objet. Il 
«avait aussi été nommé membre du jury formé 
depuis quelques aimées dans le dépar tem^it 

du 
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an Caltàdô^ , pour distribuer leà prix aui 
6ultivateui^ qui élèvent cette précieuse espèce 
de chevaux si connus sous le nom de racenor-^ 
mande : iùstitutiDn qui , en excitant à*la-fois 
Témulation et l'intérêt , tend à faire concourir 
les passions particulière au bien public. Quoi- 
que personne n'appréciât mieux que lui tous 
les avantages de cet établissement , il avait 
prévu un inconvénient que l'expérience a fait 
connaître depuis , et qui aurait pu avoir der 
funestes résultatsi A peine un cheval avait-il 
dbtenu le prix , qu'il était enlevé au départe-' 
ment pour servir au luxe de la capitale : abus 
que le Gouvernement vient de faire dispa- 
l'aitre , en achetant , potur la renionte des' 
^aras, les étalons et les jUmens signalés aii 
<^:]rncours par leur beauté. 

À la connaissance parfaite de Son art , Ga- 
gnerot joignait une douceur de caractère , une 
simplicité et une droiture trop rares dans le 
siècle où nous vivons. Rien de plus ordinaire 
dans un éloge , que d'entendre dire d'un 
homme qu'il fut bon époux , bon père , bon 
Mni ; c'est une formule qui , trop répétée , 
est devenue triviale ; et combien de fois le 
panégyriste, en voulant célébrer son héros, 
n'a-t-il pas blessé la vérité ? Vous , Messieurs , 
qui avez connu M. Gagnerot , yous vous join« 

4o 
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drez tous à moi pour rappeler ses excellentes 
qualités , et dire que personne ne iut plus 
digne de l'estime publique. 

Qu'il me soit permis de ne point terminer 
cette notice , sans parler du désir que nous 
lui avons souvent entendu exprimer pour le 
rétablissement de cette académie d'équitation 
die Caen , rendue si fameuse par M. la Guéri- 
nière , et qui attirait dans notre ville tant de 
riches étrangers (i). M. Gagnerot avait encore 
conçu , avec notre collègue Hersan , le projet 
d'un hôpital vétérinaire dans Tarrondissement 
de Caen. La Société d'sigriculture , toujours 
disposée à favoriser les établissemehs utiles , 
avait senti combien celui-ci pouvait devenir 
intéressant pour un département qui possède 
une race de chevaux tout à la fois si belle el 
si nombreuse. Elle avait présenté elle-même 
ce projet à M. le Préfet , qui en avait aussi 
apprécié tous les avsuitages. On n'éprouvait 
plus de difficultés que sur le choix de l'em- 
placement, lorsque la mort de M. Gagnerot est 
venue tout suspendre. Mais il a laissé un testa- 
ment qu'il nous appartient d'exécuter , et dans 
cette circonstance , le désir des morts devient 
en quelque sorte un ordre pour les vivans. 

^i) Les écoles d'équitation ont été organisées par une loi du 
J7 mai 1809 ; celle de Caen est rangée dans la i '^. classe. 

( A'o/e de i8»5 ) 
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C'est moins par des mots vagues et par des 
phrases stériles , que par l'accomplissement dç 
ses vœux , que nous pouvons honorer la mé- 
moire d'un homme qui sera toujours l'objet 
de nos regrets. 

Nota, Les babitans des villes et des campagnes de noire 
département se plaignaient depuis long - temps de voir Tart 
vëtërinaire abandonne à de simples maréchaux ferrans , dont 
l'ignorance cause journellement les accidens les plus funestes. 
Mais chaque année Tëcole d'Alfort ~, cette pépinière abon- 
dante de bons élèves, nous envoie des sujets instruits , et 
nous avons remarqué avec un vif plaisir qu'à la distribution 
des prix , plusieurs jeunes gens , nés dans ce département , 
ont obtenu la récompense due à leur zèle. « Le jury d'ins- 
truction de récole vétérinaire d'AlFort a trouvé capables de 
se livrer à la pratique de Tart , MM. Lévêque , Charpentier ^ 
Adeline , Levillain. Le jury a principalement remarqué parmi 
les ouvrages des élèves , un essai de statistiqu^e d'Alfort , par 
M. Lévèque , et la pre'paration anatomique des dents , par M. 
Fontbenau , du Calvados ; MM. Lévèque et Levillain ont eu 
chacun un second prix , le Charpentier un premier accessi|^ 
Adeline un second , Lemaitre un troisième , Anfry un cin- 
quième. » Tous ces élèves sont nés dans le Calvados , et au- 
cune partie de la France n'a présenté autant de sujets dis- 
tingués. Je saisis avec empressement cette occasion d'associer 
ici leurs noms à celui de Gagnerot. Puissent-ils un jour nous 
consoler de la perte d'un homme si difBcile à remplacer l 
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NOTICE 



sum 



I 



M. LE BERRIAYS, 

Collaborateur de DuHAiiEii-IhniicnrcEAiT , pour 
le Traité des Arbres fruitiers , auteur du 
Nouveau de la Quintinye et d^ autres our 
vra^ges dejardmage , correspondant de h 
Société d'Agriculture du département de la 
Seine , et membre de la Société dAgricuir 
tare et de Commerce de Caen. 



Qàifait aimer les champs , fait aimer la rertu. 

Deulle. 



JLiFS hommes qui ont joué un rôle brillant 
sur la scène du monde , trouvent sans peine 
des panégyristes ; ceux qui n'ont été qu'utiles 
attendent souvent long - temps une voix qui 
célèbre leur nom. Quelque faible que soit la 
mienne , je vais la consacrer à l'éloge d'un 
savant recommandablc ^ qui a mérité les re- 
grets de tous ses concitoyens. 
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Louis-René le Beffiays naquit le 3 1 mai i jn^^ 
au bourg de Brecey , près d'Âvraaches , d'une 
famille de cultivateurs. Ses parens , apercevant 
les heureuses dispositions qu'il avait reçues 
de la nature , l'envoyèrent au collège de cette 
ville , d'où il sor,tit pour faire sa philosophie 
à celui de Vire. Dès l'âge de quatorze ans il 
avait terminé ses études avec la plus grande 
4btinction.: heureux présage des succès qu'il 
devait un jour obtenir dans le monde savant. 

Quelques années après , il fut appelé à Paris 
par son grand-oncle le père Biseault , orato- 
rien y qui lui enseigna la théologie. M. le Ber- 
riays était d'un caractère doux et complaisant. 
Son oncle , dirigeant ses premières inclina* 
tions , l'engagea à prendre l'état ecclésiastique; 
mais sa vocation n'étant pas assez fortement 
prononcée , il ne voulut recevoir que les pre- 
miers ordres. 

S'il n'avait suivi que son penchant , il se 
serait uniquement livré à la littérature. Ses 
désirs n'étant point secondés par la fortune , 
il fut obligé de chercher une place qui lui 
procurât des moyens d'existence. Il les trouva 
dans l'enseignement : état souvent plein de 
dégoûts , mais dont il ne connut que les dou- 
ceurs« 

M. Gilbert de Voisins , greffier en chef du 
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parlement de Paris , cherchait un liomme sage 
et instruit, auquel il pût confier l'éducation 
d un fils unique , qui était l'objet de toutes 
ses affections. Il crut Tavoir rencontré dans M. 
le Berriays : il ne se trompait pas. Le précep- 
teur zélé se livra entièrement à Tinstructioa 
de son élève. Tout son temps , tous ses soins 
lui fiurent consacrés. Afin d'applanir les dif- 
ficultés du travail , il se rendit en quel- 
que sorte son compagnon d'études , et met- 
tant à profit pour lui-même les diflérens 
maîtres qu'on lui donnait, il apprit l'italien , 
l'anglais , le dessin , Farchitecture et la mu- 
sique. 

M. le Berriays n'avait rien négligé pour for- 
mer le cœur et orner l'esprit de son élève. H 
eut la satisfaction bien douce de le voir ré- 
pondre à ses soins. L'éducation brillante qu'a- 
vait reçue M. de Voisins le rendait disne d'oc- 
cuper les places les plus élevées de la magis- 
tratiure. Il obtint celle de président à mortier 
au parlement de Paris. Le jeune magistrat, 
loin d'oublier les leçons de son maître , ne 
faisait rien d'important sans réclamer ses con- 
seils ; et trop souvent il en eut besoin , au 
milieu des divisions qui survinrent dans le 
parlement : funestes précurseurs des orages 



( 5'9 ) 
politiques qui devaient bientôt agiter notre 

patrie. C'est dans le malheur que Ton connaît 
ses amis. Le parlement fut dissous , et M. 
Gilbert dé Voisins envoyé loin de la capitale. 
Rien ne put séparer M. le Berriays de son 
élève. Il le suivit en exil. Ainsi Lafontaine et 
Pelisson restèrent constamment fidèles à Fouc- 
quet disgracié. Ainsi. , lorsque par suite de 
son dévouement pour l'infortuné surintendant 
des finances , Pelisson fut enfermé à la Bas^i 
tille , Tannegui Lefêvre , né a Caeit , eut le 
courage de lui dédier son Lucrèce. Pourrait-on 
citer beaucoup d'exemples d'un pareil atta- 
chement ? 

M. le Berriays avait formé une liaison étroite 
avec les littérateurs et les savans les plus distin- 
gués. Racine le fils , Gresset, Coffin , Lebeau , 
Crevier , Mirabeau père , Malesherbes , Buffon , 
Vilmorin, Duhamel-Dumonceau Thonoraient 
de leur amitié. Il fut à portée de rectifier et 
d'étendre dans leurs entretiens les connais- 
sances qu'il avait puisées dans les livres. Il y ac- 
quit cette justesse d'esprit et cette netteté d'ex- 
pression qui l'ont toujours caractérisé. 

Il eût obtenu un nom célèbre, comme hom- 
me de lettres, s'il avait continué de suivre la 
même carrière ; mais le goût qu'il prit pour 
l'agriculture , l'entraîna particulièrement vers 
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le jardinage , cette branche variée de Fécono- 
mie rurale qui offre tant de charmes. 11 virait 
à une époqâe où l'esprit humain , après avoir 
porté si loin la littérature et les beaux - arts , 
sous le siècle de Louis XIY , prenait une autre 
direction et cherchait à s'ouvrir de nouvelles 
routes. Les sciences naturelles commençaient 
à être cultivées avec plus de zèle. 

M. le Berriays connaissait tout ce qu'avaient 
écrit sur l'agriculture Yarron , Yirgile , Colu- 
melle , parmi les anciens y et , parmi les mo* 
demes , Olivier de Serres , 'de la Quintiaye y 
Duhamel-Dumonceau. 

Ce dernier , qui était son contemporain , 
avait publié , en 1755 , un Traité des arbres 
et arbustes. 11 désirait compléter ce travail par 
un Traité sur les arbres à fruit ; mais l'éten- 
due de l'entreprise l'avait rebuté plus d'une 
fois, et sans M. le Berriays, cet important 
ouvrage n'eut peut-être jamais vu le jour. Du« 
hamel avait su depuis long-temps apprécier 
son mérite. Il lui proposa de l'aider dans ses 
recherches. Tous deux , occupés des mêmes 
objets , remplis des mêmes vues, triomphèrent 
de difficultés qui avaient d'abord paru insur- 
montables (i). M. le Berriays ne se bornant 

(1) Voyez la prëiace du Traite det arbres fruitiers. 

point 
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point à décrire , dessilla et coloria on grand 
nombre d'àrbriâs , genre de talent dans lequel il 
excellait. Le Traité des arbres friiitiers parut en-^ 
fin en 1768. Il obtint, en France et dans l'étran- 
ger , un succès extraordinaire. Le modeste colla- 
borateur en avait fait presque toUt lé travail ; ce 
fut Duhamel qui en retira tout Thonneur : exem- 
ple assez commun dans la république des lettres. 

Il méditait depuis long-temps un ouvrage ou 
il pût déposer le résultât particulier de ses ob- 
sei*vations. U publia en i ^73 deux Volumes , sous 
le titre de Noui^eau de la Quintinye , du Traité 
des Jardins. Le premier volunie conlpi^end le 
jardin fruitier ; le second , lé jardin potager. 
Ce traité lui assigna une place distinguée parmi 
les plus habiles agronomes; 

Possiédant l'estime de tous lés savans de la ca- 
pitale i et l'aniitié de son ancien élève , il semblait 
n'avoir rien à désirer pour le bonheur ; mais aU. 
milieu des Nombreux témoignages de la considé- 
ration publique, le souvenir de sa patrie Vint lé 
trouver avec tous ses dharmes. Il se sentit porté 
d une iBlanièl*e irrésistible , vers le lieu qui l'avait 
vu naître , Vêts ce séjour de la campagne ^ où il 
avait passé lés premières années de sa vie. Il ré- 
solut d'aller s'y fixer. Une place à l'académie 
des sciences que lui laissaient entrevoir ses 
amis i une pension considérable offerte par 

41 



( aaa ) 
M. Gilbert de Voisins pour L'engager à se fixer 
auprès de sa personne , rien ne put le faire 
changer de résolution. 

Il choisit pour sa retraite la terre du. Bois'^ 
Guérin , située près d'Avranches , dans la po- 
sition la pkte agréable. Il jouissait du coup-* 
d'œil étendu et varié de cette baie au milieu* 
de laquelle s'élève le Mont-St.-Micliel , autre- 
fois connu comme forteresse et comme prison 
d'état , et toujours digne de fix;er les regards 
de l'artiste , par sa forme pyramidale et pitto- 
resque. Il sut encore ajouter aux a^mena A%. 
cet heureux site. Tout dans ce séjour aimonça 
bientôt la demeure do l'homme de goàt. 

Il ne pensa plus qu'à terminer les grand» ttof 
vaux qu'il avait commencés, et qui néeessilaieal 
des expâriences suivies ^ qu'oa ne peut faire dans 
les villes. U eût difficilement trouvé un sol plus 
favorable à ses observaticms. Si la Touraine est 
appelée avec raison le jardin de la France ^ k& 
environs d'Avranches peuvent être aussi r^ar-» 
dés comme le janUade la Normandie Le, 
plantes prospèrent dans cette terre , tout à kk 
fois féconde et hâtive. Le public attendait avec 
impatience le troisiènie volume àjx Traité des 
jardins.^ M. Le Benriays, le mit au jour , sous Is 
titre àfè Traité des. Jardins d'ornement. « Je ne 
parlerai , dit-il , ni de leur formation , ni à^ 
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ornemens Trais qui embellissent la nature , ni 
de ceux que le caprice semble n'avoir inventés 
que pour la rendre difforme et ridicule. Simple 
jardinier dans cette troisième partie , comme 
dans les deux premières , je me bornerai à cul- 
tiver les arbres et les plantes qui servent à dé- 
corer les jardins. » 

Il mit le complément à son ouvrage en pu- 
bliant le Traité de Torangerie, dans lequel, après 
avoir exposé les règles de la construction des 
chas^ et des serres , il enseigne la culture des 
plantes exotiques. Les gravures de cet ouvrage 
ont été exécutées d'après ses dessins. 

Le Nouveau de la Quintinye eut un grand 
succès y et il le méritait, cr C'est un exposé exact 
des connaissances théoriques et pratiques les 
plus intéressantes sut les jardins. Il n'existe 
peut-étrei sur cet objet , aucun livre qui réimisse 
des descriptions aussi bien faites , des prin- 
cipes aussi solides et d'aussi bons procédés. lEs 
sont simples , sans aucuti mélange de puérilités 
et de &UX préjugés , si communs dans les an*- 
jciens livres d'agriculture. » Tel est le jugement 
de M. Le B^ue de Presle , qui a été confirmé 
par le public. Imprimé plusieurs fois , il n'a 
pas peu contribué à inspirer le goût du jar- 
dinage. Depuis sa publication , cet art a fait 
encore des progrès ; mais pour bien juger un. 
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Jbomme et un ouvrage , il faut se reporter au 

temps où ils ont paru. Le travail de M. le 
Berriays sera toujours regardé comme un ex- 
cellent traité , qui a servi de modèle pour 
beaucoup d'autres , et qu'aucun ne surpasse 
encore pour la tailla des arbres, • , ^ 
Voulant mettre son ouvrage à la portée de 
tous Içs lecteurs , il en rédigea un abrégé clair 
et précis j sous le titre de Petit de la Quintinye^ 
qui parut en 1791 , chez M. Le Court , impri- 
meur d'Avranches. Cet abrégé fut aussi très- 
recherché. M. Manoury l'ainé , libraire à Caen, 
en a donné une nouvelle édition il y a quel^ 
ques apnées, 

M. le Berriays ne se bcMnait pas à publier des 
livres : il regardait la connaissance du jardinage 
comme une science vaine, lorsque , rédâite à la 
simple théorie , elle n'est pas éclairée par la pra- 
tique. Il ne consacrait même à la composition de 
ses ouvrages que le temps qui n'était pas em- 
ployé à la culture de son jardin. Il taillait hii- 
méme $es arbres. Après beaucoup d'expériences, 
il était parvenu à obtenir plusieurs variétés de 
fruits , particulièrement des cerises remarqua- 
bles par leur grosseur et leur goût délicieux. Il 
se plaisait à offrir des greffes et des graines aux 
amateurs. Son jardin leur était ouvert en tout 
Y<^mps, et chacun pouvait y choisir l'objet qui 
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lui convenait. Il avait introduit dans les envi- 
rons d'Avranches , la pomme de terre , cet ali- 
ment alors dédaigné , et dont on ne sent pas 
encore assez tous les avantages pour la nour- 
riture de l'homme et des animaux. Tel était son 
zèle , qu'il avait formé une école gratuite de 
jardinage , où tout le monde était admis. En 
peu de temps ses leçons et son exemple pro- 
duisirent les changemens les plus avantageux 
dans la culture des jardins de ce pays , àban-> 
donnés jusqu'alors à la plus aveugle routine.. 

Quoiqu'il eût quitté le séjour de Paris , l'amie 
tié de M. Gilbert de Voisins et la société des 
savans l'y rappelaient de temps en temps. Dans 
un de ses voyages , il présenta des greffes de ce- 
risier de son jardin à Louis XV. Le roi voulut 
les placer lui-même , et lui fit l'accueil le plus 
flatteur. 

Aux connaissances vastes qu'il avait acquises 
dans la physique végétale , M. Le fierriays en joi- 
gnait de non moins étendues dans d'autres 
parties. Sa conversation toujours instructive , 
s'étendait sur beaucoup de matières , qu'on au^* 
rait cru devoir lui être étrangères. Il la rendait 
piquante par des citations , des anecdotes et des 
faits , qu'il racontait avec un talent particulier. 
Sous tous ces rapports , on est frappé de la res- 
semblance qui existQ entre M, Le Berriays et 
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M. Evelyn , traducteur auglais du Parfait de la 
Quintinje. Comme Ëvelyu » il était aussi ius* 
truit dans les langues que dans les sciences. 
Au milieu de ses autres travaux , il avait con- 
tinué de se livrer à l'étude des langues grecque, 
latine , anglaise et italienne. U se fit niéme on 
plaisir, à l'âge de cpiatre-vingts ans y d'enseigner 
le grec à un jeune homme qu'il avait pris en 
affecrion , et qui en était digne , soit pu les 
grandes dispositions de son esprit , soit par la 
reconnaissance qu*il a toujours conservée pour 
son bienfaiteur : je veux parler de M. Barenton. 

Il possédait la musique , et il composait 
agréablement , si nous en jugeons par quelques 
morceaux que nous avons entendus. U cultivait 
aussi la peinture. Les fleurs et les fruita ont 
dans ses tableaux une fraîcheur et une v^ 
rite qui prouvent jusqu'à quel degré il avait 
approché de la perfection en ce genre* C'était 
le talent particulier de Le Notre , qui s'est fait 
une si grande réputation dans l'art de créer et 
d'embdlir les jardins » et dont on voit encore 
beaucoup de dessins et de peintures au Muséum 
d'histoire naturelle de Paris. Malheureusement 
une grande partie de ceux de M. Le Becriajrs 
ont déjà disparu* 

Il avait des connaissances étendues en ai^ 
chitecture. Qn prétend que c'est lui qui rap- 
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pela le projet ingénieux et hardi de Philibert 

de liOrme , pour la construction de la coupole 
de la halle aux blés de Paris y exécutée depuis 
par MM. le Grand et Molinos. Plusieurs em* 
bellissemens furent faits d'après ses idées , au 
château de Gros-Bois, appartenant à M. Gi^ 
bert de Voisins. On a suivi ses plans dans 
la construction cfes plus belles maisons d'Avran-* 
cfaes , notamment dans celle du collège. Il 
avait trouvé , pour le seccmder dans la forma- 
tion de cet établissement , un homme dont 
nous nous plaisons à rappeler le nom. , M. 
Ferret-Montitier , 1 ieutenant du bailliage d'Â* 
vranches. Ce magistrat sut communiquer à ses 
concitoyens le zèle dont il était animé ; et par 
leurs nombreuses souscriptions , on vit en 1777 
s^élevw cet édifice public , qui fait encore futile 
.ornement de celte cité. Les habitations des 
campagnes avaient fixé aussi Fattaition de 
M. Le Berriays. 11 n'avait pas dédaigné d'ap- 
prendre aux cultivateurs à se k^er d'une ma- 
nière saine et commode. 

Si quelqu'un devait échapper aux orages de 
la révolution , c'était sans doute un homme 
dont le genre de vie solitaire ne pouvait porter 
ombrage à aucun parti ; mais quand le corps 
politique est agité , tous les membres s'en res- 
sentent M. Le Berriays fut obligé de se réfugier 
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à Rouen , on il resta caché jusqu'en 1794» qu'il 
revint au Bois-Guérin. 

Il reçut en 1800 de la Société d'agriculture 
de Paris , une médaille d'or et le titre de cor- 
respondant , gage de l'estime qu'elle faisait de 
son mérite (1). La Société d'agriculture et de 
commerce de Caen fut à peine rétablie , qu'elle 
s'empressa de le recevoir parmi ses membres. 
^ Souvent les botanistes et les agriculteurs 
donnent aux plantes nouvellement découvertes 
les noms des savaHs qu'ils veulent honorer. 
C'est ainsi que le nom de M. Le Berriays a été 
appliqué à une variété de la poire de Colmar, 
par. M. Yan-Mons, auteur de la firucUcalogie ^ 
et à une fraise nouvelle , qui est le produit de ' 
la grosse fraise du Ghili« 

Dans les dernières années de sa vie , M. Le 
Berriays avait composé , sur les haricots , un 
traité accompagné de 49 planches dessinées et 
enluminées , dont il a fait présent à son jeune 
ami M. Barenton^ et qui est resté manuscrit (a). 

Il avait commencé un travail sur le cidre et 
le poiré ; mais , prévoyant que son grand âge 
ne lui permettrait pas de terminer cet ouvrage, 

(1) Voyez les Mëmoires de la Sociëtë d'agriculture du dé- 
parlement de la Seine , tome II , page 6^. 

(i) Voyez le tome XIV /i>age 914 de la a', édition dn nou- 
Teau Dictionnaire d'Jiistoirf naturelle , puUië par M» Déter^iUe. 

auquel 
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auquel il attachait un grand prix , il désirait 

qu'il fût achevé par la Société d'agriculture de 

« 

Caen ; les membres habitant un pays où le» 

variétés de fruits sont si hombreuses , se trou- 

* * 

vent en effet plus à portée de donner des 
idées exactes sur les choix qu'il faut faire ^ et 
sur la meilleure manière , de brasser le cidre. 
Plusieurs de nos collègues réaliseront sans douta 
les désirs de M. Lie Berriays. Nous avons déjà eu 
occasion de parler d'un mémoire de tA. de Bré-» 
bisson. M. Louis Du Bois a publié, sur la même 
matière , un ouvrage plein de rechercha sa- 
vantes (i). 

M. Le Berriays s'occupait d'une nouvelle édi- 
tion du Traité des arbres fruitiers , augmenté 
d'un grand nombre d'espèces obtenues par suite 
de ses expériences , et dessinées par lui-même. 
ï)evenu entièrement maître de son travail par, 
la mort de Duhamel , il y avait fait quel- 
ques corrections et même beaucoup d'addi^ 
tions ; parmi lesquelles on trouve un Traité sur 
les arbres et arbustes d'ornements Cet ouvrage» 
devait former trois volumes grand in-quarto; 
Les dessins et le texte en avaient aussi été 
réduits sous formai; in^octa^o , en deux vo- 
lumes intitulés : Petite Pomone française. Ceâ 

(i) L^uYiage est intitulé du t^ommîcr ; du Poîtier et du 
Cormier y a roi. ia'àa , chex Mm*. Hazard , à Pari#. 
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manuscrits précieux sont dans les mains de 
M. Le Court L'auteur se proposait encore d* 
faire réimprimer son Nàu\^eau de la Quintinje^ 
avec plusieurs changemens. Il venait d*achever 
le troisième volume , lorsque la mort le surprît 
au milieu de ses intéressans travaux , le 7 jan* 
vier 1807 , à 85 ans. Il est à observer que 
Le Nôtre , Evelyn et Duhamel sont morts 
à peu près au même âge. De la Quîntinye a 
vécu aussi très-long-temps ; il semble qu'une 
vieillesse longue et exempte d*infirmîtés , soit 
attachée aux occupations douces du jaï'dinage. 
Quoiqu'il ait parcouru une fort longue car- 
rière , elle- a été trop courte jpour les pauvres 
et poiur ses amis. Après l'avoir représenté 
comme littérateur et comme naturaliste , lious 
nous ferions un reprdbhe , si nous négligions 
de parler de ses qualités morales. Les person- 
nés qui 1 ont coiinû isàvent qu en lui , les qua- 
Btés du cœur VemporUden, beaucoup sur celle, 
de l'esprit ; mais sa modestie les lui faisait 
cacher toutes avec soin. £n faisant l'éloge de 
certains hommes , la difficulté est d inventer 
des vertus ; chez M. Lé Berriays , l'embarras eàt 
de les découvrir. Il trouvait autant de jouis- 
sance dans une douce obscurité que d'autres 
en éprouvent dans une éclatante renommée. 
Aussi aurions-nous ignoré les différentes par« 
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ticularités de sa vie , sans les renseignenie^s 
qu'ont .biefi ypulu nous communiquer . MM. 
Lemoine et Barenton , qui l'ont particulière- 
ment frçquenté. 

Quoique sa fortune fut médiocre, il la con- 

' • # * 

^acra au soulageinent ^îes mall^eureux. "Né avec 
çijette sei%sibil^té qvu porte râine vers la bien- 
faisance , et qui donne tant de prix à la vertu , 
il allait au-devant d.es infortunés , pour leur 
•tendre une maiu secourable •; et le bonheur 
des autres faisait toujours le sien^^Une de ses 
^ualil^s favorites était la patience^ vertu qui 
;en si^ppose ];^aucaup d'autres,, ^t qui est le 
rsigne, particulier du calme de l'âme. Elle se 
montrait dans ses actions , dans, ses discours , 
dans ises études^ S'il avait acquis tant de con- 
naissances f il les devait moins encore à la fa- 

* ' IL ■ ' 

.içîlité de sop esprit qu'à l'assiduité de son tra- 
,y^iL. ïl ne se permettait même pas un r'epos 
:qui souyent paraît indispensable ; mais il avait 
J'art de varier ses travaux de manière que l'un 
servait de. délassement à l'autre. 

Son genre de vie très-sédentaire , ses occu- 
pations sérieuses et peut-être trop multipliées 
avaient iSmi par donner à son caractère une 
teinte de tristesse. En général , il était d'un 
abord froid. Il gardait un silence presque 
morne avec les étrangers que la curiosité at* 
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cirait près de lui ; mais il se montrait aussi exr 
pansif avec ses amis , que réservé avec le$ 
personnes qu'il ne connaissait pas. 

Ce n'était point par caprice , par singularité ^ 
ni pour faire parler de lui, qu'A s'était retiré 
à la campagne. L'amour de la science et le goût 
de la solitude l'v avaient seuls conduit. Soii- 
vent ses amis lui proposèrent de renoncer à $% 
retraite du Bois-Guérin ; mais il leur faisait 
parcourir son jardin , et leiir montrant ses 
belles et ricïies productions , il leur rappelait 
cette réflexion d'un ancien,. qui retiré à la cam- 
pagne depuis quelques années, disait qu'il avait 
passé soixante-huit ans sur la terre , et qu'i1[ 
n'en avait i^écu que huit. 

Pour achever l'éloge de M. Le Berriàys , nous 
dirons de lui ce qu'on a dit d'un personnage 
célèbre du dernier siècle , qu'il fat le meilleur 
des horpmes. Aussi son nom resté en grande 
vénération dans la ville d'Avranches , n'y est'il 
prononcé qu'avec le septiiqent de la recon*^ 
naissance. Heureux le pays qui a vu naître , el 
qui a possédé un homme d'uq tel mérité ! U 
avait désiré ne pas mourir sans être utile à sa 
p£^|rie. Ses désirs ont été doublement acconi- 
plis , puisqu'il est parvenu à propager la 
science , et à faire chérir la vertu. 
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SUJETS DE PRIX 

PROPOSÉS PAR LA SOCIÉTÉ, 



P&XX SU& LB l^ARTAGK DES BIE]fS GOMMUÏAUX. 

JLa Société avait arrêté le 29 mai xSpa.; que 
dans la séance publique de i8o3 , une mé- 
daille d'or de la valeur de âoo francs- , serait 
décernée à la personne qui aurs^t le nojeux 
résolu la question suivante ; Le pnjc^g0 des 
biens communaux est^il amntag^uçi: ou nuish 
'hle à r agriculture , et au commerce dan^ le 
département du Cahados et daxKS les dépoT" 
Êemens adjacens ? M. TÂbbé De La Rue y au 
^m d'une commission , a lait , dans la séance 
dus'|5 juin i8o3 , un rapport suirje prix pro- 
posé. Il a observé qu'un seul mémpire ma- 
nuscrit aurait pu concourir ; mais qu'il ne 
«renfermait que des observations de peu d'im** 
portançe. 

M. Aveline ^ membre non-résidant , avait 
eqvoyé un rapport sur le partage et le défri- 
chement des biens communaux ; broch. iurS^. 
M. Fischer ^ conseiller de la cfaànibre du^ . 'fy^i 
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dans les ouvrages qui ont déjà paru sur la 
ihendicité , et qui n'ont proposé que des vues 
générales , il faut que Fauteur les applique au 
département du Calvados , et spécialement aux 
localités des communes ci-dëssus nommées ; 
qu'il désigne les ressources que chacune d'elles 
peut fournir , pour utiliser les mehdîans va- 
lides et faire subsister les infirmes ; qu'il fasse 
connaître les manufactures existantes qui peu- 
vent occuper l'indigent ; celles qu'on pourrait 
établir de nouveau; les lieux propices a leur 
établissement , et les moyens les moins oné- 
reux pour les former. L'auteur indiquera sur- 
tout quelle police serait nécessaire pour em- 
pêcher la mendicité , et pour organiser une 
sage administration des moyens de subsistance 
affectés aux mendiàns« 
% Neuf mémoires ont été envoyés. Lé ri^. i , 
est signé par l'auteur , M. Jouénne de Bonneûil , 
près Gonnesse , département de Seine-et-Oise. 
— • Le n**. a , a pour épigraphe : Videndiim 
est primùm ne obsït benignitas et ils quitus 
prodesse volumus et cœteris, Cic. de offic. 
— Le n®. 3 , avec cette sentetice , JSihil agere 
quod non prosit. Ph. Liv. 3. Fab. 1 7. Ce mé- 
moire, que l'on doit à M. Marescot-Prémare , 
est rempli de vues saines , qui annoncent un 
homme bien instruit du sujet qu'il avait à 
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traiter. — Le 1I^ 4 a pour épigràpbe î Zo- 
borare. — Le n°. 5 est de M.- de Lahaye , à 
Domfront , département de l'Orne. — .Le n^. 6 
est envoyé de la Ferté-Alais , et a pour devise : 
Miseris succurrerè disco. iBnéid. L. i. — Le 
h®. «7 a pour épigraphe ces deux vers de 
TAbbé Delille : 

Écoutez la piti^ , sècouret vos igfxm , 
Ajoutez à voB "biens en soulageant leurs maux. 

-^ Le n% 8 , sans aucune indication. * — Le 
h^. 9 , intitulé : Le nouifeau Robinson Crusoé y 
S(ms sortir du Calçfodas. 

M. de Janville a présenté dans la séance 
jpublique du lo mai i8o5 , une ai^alyse de ces 
mémoires. U a observé que j tandis que la So* 
eiété s'efforçait d'exciter l'émulation parmi les 
fabricans et les artistes du Calvados , en fai- 
sant une exposition publique des produits des ^ 
arts de ce département , d'un autre coté elle 
ne négligeait rien pour détruire le fléaU de 
la mendicité. Elle avait souvent eu occasion dé 
gémir sur les maux et les crimes qui en sont 
les suites funestes : il peut , disait M. de Jan- 
ville , exister des indigens dans, la grande Ëi- 
mille ^ mais non des mendians et des vaga* 
bonds. 

Quoique la Société ait généralement re- 
marqué des Vues saines et pures dans les mé- 
moires 
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moires envoyés au concours , elle n'a point 
adjugé le prix. "Presque tous les auteurs ont 
traité la question d'une manière trop générale 
et ne se sont pas assez occupés du Calvados , 
comme le recommandait le programme. Quel- 
ques-uns mêmç des projets présentés ont été 
regardés comme impraticables. On pourrait 
leur appliquer ce qu'on a dit des ouvrages de 
notre bon compatriote , l'Abbé de Saint-Pierre , 
que c'étaient les rêves d'un homme de bien. 
Mais ^ au reste , il a été établi par les auteurs 
de ces mémoires un principe bien senti par la 
Société , c'est qu'on ne parviendrait à détruire la 
mendicité qu'en employaqt des mesures généra- 
les; mesures qui n'appartiennent qu'à l'Adminis- 
tration et au Gouvernement. M. Caffarellî, Préfet 
du Calvados , sans être rebuté par les obstacles, 
organise en ce moment à Caen , un établisse- 
ment destiné à mettre un terme au mal qui y 
au lieu d'aller en diminuant , semble augmen- 
ter chaque jour. Le sujet de prix a été retiré 
du concours. 
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